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      Vendredi 19 juin

      Le bourdonnement de la salle de rédaction refusait de s'estomper tandis que je m'efforçais de soumettre mon dernier article de la journée. On m'avait assigné un sujet léger, ce que je détestais habituellement, mais comme le week-end approchait, je n'allais pas trop me plaindre. J'attendais avec impatience deux jours de repos bénis et un peu de temps loin du travail.

      Je travaille au journal de Golden Hills, Colorado, depuis deux ans, depuis que j'ai obtenu mon diplôme de l'université locale. Je viens d'une toute petite ville du Dakota du Sud, et j'adore vivre si près des montagnes. J'ai découvert une passion pour la randonnée pendant mes études, et je ne pouvais pas imaginer retourner à la ferme familiale. Il n'y a rien de mal avec l'agriculture, nous devons tous manger, mais pour moi, j'avais besoin de montagnes et d'aventure.

      Je relis mon article une dernière fois, vérifiant les erreurs, m'arrêtant pour admirer ma signature. Hannah Murphy, c'est moi. Voir mon nom imprimé ne me lassait jamais. J'appuie sur Entrée sur mon ordinateur portable, envoyant mon article à mon rédacteur en chef avec beaucoup de temps avant la date limite. Je fouille sous mon bureau, cherchant mon sac à main. Avec un peu de chance, je pourrais m'éclipser un peu plus tôt et rentrer chez moi. Je jette un coup d'œil par-dessus mon box et regarde vers le bureau vitré où mon rédacteur en chef, Tom Anderson, tape furieusement sur son ordinateur. Je réprime un rire. Tom est à l'ancienne, d'une époque où les secrétaires tapaient tout à la machine à écrire, et il détestait être obligé d'utiliser un ordinateur.

      Je prends mes affaires et me dirige vers trois box plus loin où travaillait ma meilleure amie, Ashley Wilson. Ashley était ma colocataire à l'université, et nous étions toutes les deux étudiantes en journalisme. Alors qu'elle vivait pour les pages de style de vie, j'étais attirée par les actualités sérieuses et je voulais me faire un nom en tant que journaliste. Je ne me faisais pas d'illusions. Je savais que c'était un miracle que notre petit journal soit encore ouvert. La plupart des petits journaux avaient fermé il y a des années, et c'était difficile pour un établissement indépendant de rester à flot. Mais j'espérais qu'avec un peu de chance, de persévérance et de travail acharné, je pourrais gravir les échelons vers un poste d'information sérieux.

      Je tapote sur la paroi du box d'Ashley et me laisse tomber dans le fauteuil en face de son bureau.

      — Hé, Ash, tu as bientôt fini pour aujourd'hui ?

      Sa langue dépassait d'entre ses lèvres tandis qu'elle se concentrait sur son écran, m'ignorant. Je me penche pour voir ce qui l'absorbait et je vois qu'elle travaillait sur une image dans Photoshop. Comme nous étions un si petit journal, la plupart d'entre nous devaient faire la conception pour nos articles, ce qui n'était pas toujours amusant.

      Je la regarde travailler, admirant ses longs cheveux bruns incroyablement lisses et brillants. Ma main se lève vers mon nid indomptable de mèches blondes, et je fais un sourire désabusé. Peu importe combien de fois j'essaie de lisser mes cheveux, ils ne sont jamais aussi beaux que les siens.

      Nous étions complètement opposées. Elle était grande, majestueuse et brune, tandis que j'étais petite, mince et claire. Elle aimait faire du shopping et faire la fête, alors que j'étais une fille d'extérieur. Peu importe, cependant. Je n'avais jamais eu une amie aussi proche qu'elle. Elle pousse un petit cri et appuie sur Enregistrer, se tournant vers moi.

      — Hé Hannah, désolée pour ça. L'image ne voulait pas coopérer.

      — Pas de souci, je connais ça. Quels sont tes plans pour ce soir ? Tu sors avec Bill, ou c'était Will ?

      — Will. C'était aussi il y a trois mecs. Tu dois te mettre à jour, ma fille !

      — Désolée, tu sors avec machin-chose ce soir ?

      — J'allais le faire sauf si tu voulais qu'on fasse quelque chose. On a besoin d'une soirée entre filles.

      — C'est vrai, mais pas ce soir. Je crois que j'ai une migraine qui arrive. Je vais juste rentrer chez moi et traîner avec mon chat.

      Ashley fait une triste grimace et pousse un soupir.

      — C'est comme ça que ça commence. Tu as vingt ans et tu passes un vendredi soir seule, avec juste un chat pour compagnie. Avant que je m'en rende compte, tu seras mon amie folle aux chats qui devient recluse et ne sort que pour acheter plus de nourriture pour chats.

      — Wow, c'est une vision du futur déprimante et étrangement détaillée.

      — Je dis ce que je vois. Je plaisante, Hannah. Mais tu devrais sortir plus souvent, quand même, dit Ashley en me lançant un regard.

      — Je sais, je ne suis juste pas très sociable. J'aime être dehors, pas coincée dans un bar bruyant avec des gens en sueur qui sont tous, je ne sais pas, en sueur. J'aime mon chat. J'aime le calme.

      — Je dois te trouver un homme. Je pense que Will avait un frère…

      — Merci, mais non merci. Je ne veux pas qu'on m'arrange un coup avec le frère d'un ex. Ce serait encore plus triste que d'être seule à la maison avec mon chat. Sérieusement, amuse-toi bien ce soir. J'attends un compte-rendu détaillé demain.

      Son téléphone sonne, coupant notre conversation. Je fais un signe de la main en prenant mon sac pour partir. La voie semblait libre, alors je me dirige vers la porte, déterminée à m'échapper. Je ne mentais pas à Ashley, ma tête me faisait mal et je voulais rentrer chez moi et me changer en pyjama.

      — Hannah ! Attends !

      Je gémis en entendant la voix de Tom, faisant demi-tour pour retourner à son bureau. Je m'arrête sur le pas de la porte.

      — Salut, Tom. Comment était mon article ? A-t-il besoin de modifications ?

      — C'était bien. Tu t'auto-édites bien. Ce n'est pas pour ça que je voulais te parler, dit Tom, me faisant signe d'entrer et de m'asseoir.

      Je me laisse tomber dans le fauteuil confortable en face de son bureau.

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      La façon dont Tom s'habillait était aussi à l'ancienne que sa façon de taper. Sa chemise boutonnée était retroussée aux poignets, révélant une myriade de taches d'encre. Il avait un visage agréable, en totale contradiction avec sa voix bourrue. Il se frotta le crâne chauve et se pencha en arrière dans son fauteuil. Il me regarda attentivement pendant un moment.

      — Hannah, tu as fait du bon travail dernièrement. Je sais que les articles légers ne sont pas ce que tu veux faire, et j'apprécie que tu aies été sympa de travailler dessus. Je peux dire que tu y mets l'effort, même si tu n'aimes pas le sujet.

      — Merci, Tom, c'est gentil de ta part.

      — J'aimerais t'essayer sur quelques sujets plus difficiles. La prochaine grande histoire qui sort est la tienne.

      — Tu es sérieux ? J'adorerais essayer des articles d'actualité plus durs !

      C'était la chose la plus excitante qui me soit arrivée depuis des mois. J'allais enfin pouvoir me plonger dans des histoires plus substantielles !

      — Ça et tout ce que tu pourras déterrer. Je sais que tu es jeune, mais je pense que tu mérites une chance.

      — Merci beaucoup. Je ne te décevrai pas.

      — Veille à ce que cela n'arrive pas.

      Sur ces mots, il me congédie d'un geste et se retourne vers son ordinateur, jurant dans sa barbe alors qu'il recommence à marteler les touches.

      Je flotte hors de son bureau, oubliant presque ma migraine. J'arrive au parking et monte dans mon antique Chevy Blazer. J'avais économisé mon argent au lycée, et il était déjà vieux à l'époque. Il m'avait accompagnée pendant mes études universitaires et, avec un peu de chance, il tiendrait jusqu'à ce que je puisse gagner assez d'argent pour le remplacer.

      La circulation s'intensifiait alors que je naviguais vers mon appartement. Golden Hills se développait rapidement, mais j'avais eu la chance de trouver un endroit qui donnait directement sur un immense espace vert. J'avais des hectares et des hectares de nature à explorer via le sentier qui menait au parc de Crimson Corral. Ce n'était pas bon marché, mais ça valait la peine d'avoir un espace extérieur et une vue imprenable.

      Je monte péniblement jusqu'au dernier étage, sentant ma migraine s'aggraver à chaque pas. Au moment où j'arrive à ma porte, je me sens bizarre. J'entre et trébuche immédiatement sur mon chat, Razzy. Je l'avais depuis deux ans, depuis que j'avais emménagé. C'était une chatte Ragdoll, et je n'avais aucune idée de comment une belle chatte de race pure comme elle avait pu se retrouver dans un refuge pour animaux.

      Sa fourrure douce ressemblait à celle d'un lapin, et ses petits ronronnements me faisaient sourire. C'était une chatte silencieuse qui miaulait rarement. Je la pose et me dirige vers la cuisine, essayant de décider quoi préparer pour le dîner. Un rapide coup d'œil au frigo révèle que j'avais besoin de faire des courses sérieusement. Alors que je me tiens devant mes placards, une vague de nausée et de vertige me traverse le corps. Je m'agrippe au comptoir pour ne pas tomber.

      Razzy miaule, inclinant la tête sur le côté. C'était comme si elle pouvait dire que quelque chose n'allait pas. Je saute le dîner et retourne dans ma chambre, tenant ma tête. Je me change en mon pantalon de pyjama duveteux préféré et un débardeur. Peut-être que si je m'allonge juste quelques minutes, je me sentirai mieux. Je m'effondre sur le lit, et Razzy saute à côté de moi, se blottissant près de moi. En fermant les yeux, je sens l'obscurité se précipiter vers moi.
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        * * *

      

      — Maman ? Maman !

      Une petite voix me tire de l'obscurité. J'ouvre les yeux en clignant, essayant de m'orienter. Je sens l'herbe sous mes pieds. Je regarde autour de moi et me rends compte que je suis dans un parc. Mon estomac se noue alors que je regarde autour, essayant de comprendre pourquoi je suis dehors. Je baisse les yeux et vois que je porte toujours mon pantalon duveteux et je souris. Ce doit être un rêve. Au moins, dans mon rêve, je n'ai pas de migraine.

      — Maman ?

      Voilà encore cette voix. Je scrute l'obscurité, essayant de voir si un enfant erre aux alentours. C'est certainement un rêve étrange.

      — Maman ! Te voilà.

      Une petite silhouette s'approche de moi et s'assoit devant moi, levant les yeux vers mon visage. Il me faut une seconde pour reconnaître mon chat, Razzy, assise là. Ses moustaches frémissent dans la faible lumière de la lune.

      — Dis quelque chose, Maman. Tu me fais peur. Pourquoi es-tu dehors ?

      Je sens mon monde vaciller en réalisant que Razzy me parle. Genre, vraiment parle. Je ris en me rappelant que je suis en train de rêver. Mon Dieu, c'est un rêve complètement fou. Je hausse les épaules et me laisse aller.

      — Razzy, que fais-tu dans mon rêve ?

      — Euh, je suis assez sûre que tu ne rêves pas. Je t'ai suivie depuis l'appartement. Tu as laissé la porte ouverte, ce qui n'est pas prudent, soit dit en passant. Je t'ai pistée jusqu'ici et j'ai continué à t'appeler jusqu'à ce que je te trouve. Pourquoi ne m'as-tu pas répondu ?

      D'accord, c'est bizarre. Elle me parle comme si elle était humaine, et je peux comprendre tout ce qu'elle dit. Ça doit être le plus étrange de tous mes rêves.

      — Tu appelais maman. J'ai pensé qu'il y avait un petit enfant dans mon rêve qui cherchait sa mère. Je ne savais pas que c'était toi.

      — Je t'appelle toujours comme ça. Pour moi, tu es ma maman, dit Razzy, ses yeux s'arrondissant d'inquiétude. C'est bizarre, pourtant. J'essaie toujours de te parler, mais c'est comme si tu ne pouvais pas me comprendre. Pourquoi comprends-tu soudainement ce que je dis ?

      — Ce doit être le rêve. Je suis sûre que je vais me réveiller d'une seconde à l'autre et te retrouver blottie à côté de moi.

      — Tu ne rêves pas, mais peu importe. Pouvons-nous rentrer maintenant ? Il commence à faire froid.

      Razzy ébouriffe sa fourrure et se tourne à sa gauche, me regardant avec expectative. Sa queue s'enroule en point d'interrogation tandis que je reste là, à la fixer. Eh bien, peut-être que si je la suis, je me réveillerai. J'ai dû manger quelque chose de mauvais au déjeuner.

      Je hausse les épaules et la suis.

      — Mène-nous, MacDuff, dis-je, en me plaçant derrière elle.

      — C'est en fait "Avance, MacDuff", dit Razzy avec un reniflement. Les humains, toujours à mal citer les choses.

      — Attends, tu connais Shakespeare ?

      — Je connais bien plus que ce que tu pourrais penser.

      Je ne peux m'empêcher de rire. J'ai un chat qui parle et qui est aussi un critique littéraire dans ce rêve. Je dois écrire ça quand je me réveillerai.

      Razzy s'arrête, sa queue devenant raide puis se courbant derrière elle. Son poil se hérisse, et elle renifle l'air.

      — Arrête-toi, il y a quelque chose devant.

      — Est-ce qu'on va rencontrer un chien qui parle ensuite ? Ce serait plutôt cool.

      Je la dépasse, prête à sortir de ce rêve et à me réveiller dans mon appartement. Je fais quelques pas de plus et tombe sur quelque chose étendu sur le trottoir. En tâtonnant pour voir sur quoi j'avais trébuché, ma main entre en contact avec quelque chose de froid et de mou. Avec un petit cri, je recule. Ce rêve avait pris une tournure inquiétante.

      Je cherche dans la poche de mon pantalon de pyjama et saisis mon téléphone portable. Allumant l'application lampe torche, je le tiens devant moi, mes mains tremblantes. Je n'étais pas sûre de vouloir voir ce qu'elle éclairait.

      Là, à côté de moi sur le sol, se trouvait le corps d'un homme. Je place mes doigts sur son cou et ne sens rien. Me relevant d'un bond, je crie, convaincue que c'était le moment parfait pour me réveiller. Je regarde Razzy. Elle s'approche, s'assoit et secoue la tête.

      — Je te l'ai dit, tu ne rêves pas. Tu devrais probablement appeler la police.

      La réalisation m'envahit alors que je fais le point sur la situation. Mes pieds gèlent sur le béton froid. Je vérifie mes bras et remarque que j'ai la chair de poule. Je me pince et grimace quand je le sens clairement.

      Razzy s'approche de mes pieds et mord doucement le dessus de mon pied.

      — Aïe ! Pourquoi as-tu fait ça ? demandé-je, en me frottant le pied.

      — Tu ne semblais pas me croire que tu es réveillée. Tu te pinçais, alors j'ai pensé que ça aiderait si je contribuais aussi. Elle fait ce que je suppose être l'équivalent félin d'un haussement d'épaules. Appelle la police.

      J'hésite un instant avant d'obéir mécaniquement à sa suggestion et de composer le 9-1-1 sur mon téléphone.
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      Samedi 20 juin

      En attendant l'arrivée de la police, je me suis mise à faire les cent pas. J'avais toujours la standardiste au téléphone, mais je voulais parler à Razzy et comprendre ce qui se passait. La température avait légèrement baissé, et j'ai regardé l'heure sur mon téléphone. Il était à peine plus d'une heure du matin. Je n'arrivais pas à croire que cela m'arrivait. J'ai passé en revue tout ce que je savais jusqu'à présent.

      Premièrement, apparemment, je ne rêvais pas. Tout cela était bien trop réel. J'ai baissé les yeux vers mon pantalon de pyjama et j'ai grimacé. Pourquoi n'avais-je pas pu porter mon pantalon noir habituel ? Celui-ci était rose vif avec des chats blancs imprimés partout. À ce rythme, j'étais prête pour le titre de folle aux chats de l'année.

      Deuxièmement, pourquoi pouvais-je entendre Razzy parler ? Ce n'était pas normal. Je veux dire, j'étais de ces propriétaires de chats qui entretiennent des conversations avec leur animal, mais jusqu'à il y a une heure, ces conversations étaient toutes à sens unique. Je crois. Peut-être qu'elle me répondait depuis toujours, et que je ne m'en étais jamais rendu compte.

      Troisièmement, qui diable était la personne morte sur le trottoir ? Je repensais aux minutes qui avaient suivi mon réveil dans le parc. J'avais entendu Razzy m'appeler, mais rien d'autre. Cela signifiait-il que le corps avait été abandonné avant que j'arrive au parc ? Avais-je été somnambule ?

      J'ai gémi, frustrée par les pensées qui se bousculaient dans ma tête. La standardiste au téléphone m'a entendue et m'a demandé si j'allais bien.

      — Oui, désolée, je réfléchissais simplement.

      J'ai abandonné mes allées et venues et j'ai rejoint Razzy sur le banc du parc à proximité pour attendre les policiers.

      — Voilà qui est plus raisonnable. Ça ne sert à rien de gaspiller toute ton énergie, a dit Razzy en se donnant un dernier coup de langue sur le flanc.

      J'allais répondre puis je me suis rappelée que j'étais toujours au téléphone.

      — Mademoiselle, y a-t-il un chat là-bas ? a demandé la standardiste.

      — Vous pouvez l'entendre aussi ?

      — Eh bien, j'entends des miaulements, donc oui, j'entends ce que je présume être un chat, a-t-elle dit.

      — Je veux dire, oui, il y a un chat ici. Mon chat m'a accompagnée au parc.

      Je jure que je pouvais entendre la standardiste lever les yeux au ciel à travers le téléphone. Super, vraiment super. Je suis maintenant la personne bizarre et folle qui a trouvé un cadavre dans le parc, au milieu de la nuit, avec mon chat en remorque. Ça allait être génial pour ma réputation.

      J'ai entendu des sirènes et levé les yeux pour voir des gyrophares alors que deux voitures de police arrivaient.

      — Les policiers sont là. Je vous laisse, ai-je dit en raccrochant. Maintenant, Razzy, tais-toi. Nous ne voulons pas avoir l'air folles.

      — Je n'ai jamais l'air folle. Mais toi...

      — Chut !

      — Mademoiselle, c'est vous qui avez signalé un corps sans vie ? a demandé le premier policier.

      — Oui, il est juste là-bas.

      J'ai pointé du doigt le trottoir et enroulé mes bras autour de ma taille, essayant de me tenir chaud. Les deux policiers ont descendu le chemin, et j'ai entendu d'autres sirènes approcher. Une ambulance est arrivée, et il y a eu une agitation soudaine lorsque les ambulanciers en sont sortis et ont pris un brancard. Alors que je les regardais courir sur le chemin, un autre homme s'est approché de moi. Il était vêtu d'un costume et avait l'air officiel.

      — Mademoiselle ? J'ai besoin de vous poser quelques questions, a-t-il dit en s'approchant.

      En se rapprochant, j'ai pu distinguer ses traits. Il avait les cheveux courts blond sable. Ses yeux étaient étonnamment clairs, mais je ne pouvais pas distinguer la couleur exacte. Son visage était ciselé, et si je n'avais pas trébuché sur un cadavre, j'aurais pu le trouver attirant.

      — Oui, je serai ravie d'aider, ai-je dit. Qui êtes-vous ?

      — Je suis le détective Ben Walsh, de la police de Hills. Puis-je avoir votre nom ?

      — Je suis Hannah Murphy. Je suis journaliste au Post.

      — Oh, vous êtes journaliste. Je vois.

      Je n'ai pas manqué le regard de dégoût qu'il m'a lancé. Ah, il était donc de ces flics qui n'aimaient pas les journalistes. J'ai poussé un petit soupir.

      — Je suis journaliste, oui, mais je suis un témoin crédible. J'ai trouvé le mort là-bas il y a environ une demi-heure.

      Il a jeté un coup d'œil au chat assis à côté de moi et à mon pantalon de pyjama avant d'hausser un sourcil.

      — C'est votre chat ?

      J'ai raclé ma gorge, embarrassée d'être prise dans cette situation.

      — Oui, c'est mon chat, Razzy.

      Il a tendu les mains, jointures en premier pour qu'elle puisse les renifler, avant de lui caresser la tête.

      — Joli chat.

      — Oh, il est mignon, a dit Razzy. Ne gâche pas tout.

      — Quoi ? ai-je demandé.

      — J'ai dit joli chat. Maintenant, pouvez-vous me dire ce que vous faites dans le parc si tôt le matin ?

      Je devais me ressaisir. Je ne pouvais pas répondre à mon chat juste devant ce type. Quel était mon problème ? J'ai mis ma tête dans mes mains et essayé de trouver une bonne raison pour me promener dans le parc en pyjama avec mon chat. Une raison qui ne m'impliquerait pas dans la mort de la personne, quelle qu'elle soit.

      — J'avais un mauvais mal de tête plus tôt, et j'ai pensé que l'air nocturne pourrait aider, ai-je dit. Alors, j'ai fait une promenade. J'habite juste là-bas. Parfois, mon chat aime m'accompagner.

      Ça semblait assez pitoyable, mais c'était tout ce que j'avais pu trouver à brûle-pourpoint. Quoi ? Je suis peut-être journaliste, mais cette situation dépassait mes compétences.

      — Vous avez fait une promenade. La nuit. Seule, avec votre chat ?

      — Oui, on fait ça parfois.

      — D'accord, avez-vous entendu quelque chose avant de découvrir le corps ?

      — Non, j'ai été surprise quand je suis tombée sur lui. Honnêtement, je ne sais pas qui il est, ou était, ni pourquoi il est ici.

      J'ai passé mes mains de haut en bas sur mes bras pour me réchauffer. Ben a dû le remarquer et a enlevé sa veste de costume pour me l'offrir.

      — Tenez, vous semblez avoir froid. À quelle heure avez-vous quitté votre appartement ?

      J'ai accepté la veste avec gratitude et l'ai enroulée autour de mes épaules. Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer qu'elle sentait le bois de santal. Je suis restée un moment assise, essayant de repenser à la chronologie de mon réveil et de mon endormissement. Beaucoup de choses auraient pu se passer entre les deux, mais je n'avais conscience que de la dernière heure.

      — Il y a environ une heure, je crois. Je l'ai trouvé il y a environ trente minutes et j'ai appelé la police. C'est tout ce que je sais.

      Ses yeux se sont plissés tandis qu'il scrutait mon visage. Je lui ai souri, espérant qu'il ne poserait pas plus de questions.

      — Eh bien, c'est tout ce que j'ai pour le moment. J'aurai besoin que vous veniez au commissariat plus tard dans la journée pour donner vos empreintes. Pouvez-vous me donner votre adresse et vos coordonnées ? J'aurai peut-être d'autres questions à vous poser plus tard.

      — Bien sûr.

      J'ai énoncé mon adresse et mon numéro de téléphone avant de me lever. J'étais tellement prête à rentrer chez moi et à dormir. La fatigue pesait sur mes épaules, faisant paraître sa veste comme si elle pesait vingt-cinq kilos. En parlant de sa veste, je l'ai enlevée et la lui ai rendue.

      — Merci. Je vous contacterai plus tard dans la journée. Si vous pensez à autre chose, voici ma carte. Maintenant, je sais que vous êtes journaliste, mais je vais vous demander de rester discrète. Je sais que vos collègues vont bientôt affluer ici, mais vous en savez évidemment plus qu'eux. Je ne veux rien voir de tout cela imprimé.

      Ma tête s'est redressée brusquement.

      — Que voulez-vous dire par rester discrète ? Je viens de trouver un cadavre dans le parc à côté de mon appartement. Si ce n'est pas une nouvelle, je ne sais pas ce que c'est.

      Il a soupiré et pincé la peau entre ses sourcils.

      — Je me suis mal exprimé. Je vous demande de ne pas donner trop de détails dans votre article. Je sais que vous allez écrire à ce sujet, les gens comme vous le font toujours. C'est une enquête, et nous devons trouver qui est responsable. Pour l'instant, je n'ai qu'un seul suspect, a-t-il dit.

      — Attendez, les gens comme moi ? Qu'entendez-vous par là ? Et qui est votre suspect ?

      — Vous êtes journaliste. Les gens de votre espèce mettent toujours leur nez où il ne faut pas et gâchent les enquêtes. Et si vous êtes journaliste depuis un certain temps, vous savez déjà que la personne qui trouve le corps est toujours le premier suspect jusqu'à ce que d'autres pistes apparaissent. L'avez-vous tué ?

      — Quoi ?

      Mon cri était si fort que Razzy s'est redressée d'un coup, le poil hérissé.

      — Maman, ne crie pas après le gentil monsieur. Il ne fait que souligner l'évidence. Tu le sais.

      — Tais-toi !

      — Pardon ? a demandé Ben.

      — Pas vous, le chat. Je n'ai pas tué ce type. Si je l'avais fait, pourquoi diable serais-je restée ici, à geler mon postérieur en attendant que les flics arrivent ? Si j'avais tué quelqu'un, je ne me serais pas donné cette peine.

      Ben m'a regardée et a fait un pas en arrière, levant les mains.

      — D'accord, d'accord. Venez simplement au commissariat plus tard et donnez-moi vos empreintes, entendu ? Quand vous écrirez votre article, tenez-vous-en aux faits essentiels. Faites-moi savoir si vous pensez à autre chose qui pourrait être utile.

      Il s'est dirigé vers les agents en uniforme et les ambulanciers, me congédiant d'un geste de la main. Eh bien, cette matinée commençait décidément à merveille. J'ai ramassé Razzy et l'ai serrée contre ma poitrine pour me tenir chaud.

      — Maman, tu n'as pas été très gentille avec le policier.

      — Je sais, mais c'était grossier de sa part de dire ça. Comme si j'allais tuer quelqu'un.

      — Nous le savons toutes les deux, mais il ne fait que son travail. C'est ce que disent toujours les flics à la télévision.

      — Tu peux comprendre la télévision ?

      — Je comprends beaucoup de choses. Maintenant que nous pouvons communiquer, j'ai des questions à te poser. Et j'ai faim. On peut manger quelque chose quand on rentre ?

      Mon estomac a gargouillé, me rappelant que j'avais sauté le dîner.

      — Oui, prenons un petit déjeuner matinal. Je dois déposer mon article dès que je rentre, et ensuite on pourra manger.

      Razzy a poussé un petit soupir et a léché mon menton de sa langue râpeuse.

      — Merci, maman.

      En quelques minutes, nous étions de retour à la maison. J'ai franchi la porte ouverte de mon appartement et me suis figée. Et si quelqu'un était entré pendant notre absence ? J'ai doucement posé Razzy sur le dossier du canapé et me suis avancée furtivement dans le couloir. Un bruit sourd m'a fait sursauter jusqu'à ce que je réalise que Razzy avait sauté et m'avait suivie.

      — Qu'est-ce que tu fais ?

      — Je vérifie si quelqu'un est entré par effraction pendant notre absence.

      Elle a gloussé et passé une patte sur son visage.

      — Idiote, j'aurais senti si quelqu'un était entré. Nous sommes seules. Maintenant, tu as mentionné le petit déjeuner ?

      Je suis retournée à la cuisine dans un état second en essayant d'assimiler tout ce qui s'était passé. Comment diable cela avait-il pu arriver ? J'ai sorti une boîte de nourriture pour Razzy du placard et l'ai mise dans une assiette. Je me suis apprêtée à la poser par terre.

      — Maintenant que tu peux me comprendre, je préfère largement manger à table avec toi. C'est plus civilisé, a dit Razzy en sautant sur une chaise à la table de la cuisine. Elle m'a regardée avec espoir.

      J'ai glissé l'assiette sur la table devant elle et j'ai pris mon ordinateur portable. La rejoignant à table, j'ai ouvert le portail du journal et planifié mon article. Les bruits de lappement sonores venant du bout de la table me distrayaient. J'ai fait une pause et j'ai tourné les yeux vers elle.

      — Pourrais-tu faire moins de bruit ?

      — Oh, désolée, c'est juste que c'est si bon.

      Je suis retournée à mes pensées et j'ai rédigé une brève description de ce que j'avais vu dans le parc. Ce ne serait pas grand-chose, mais je devrais être suffisamment en avance pour que ça paraisse dans l'édition d'aujourd'hui. J'ai regardé l'horloge et vu qu'il était un peu plus de deux heures. J'ai saisi mon téléphone portable et fait défiler mes contacts jusqu'à trouver l'entrée de Tom. Il a fallu quatre sonneries pour qu'il réponde.

      — Tu sais quelle heure il est ? a demandé Tom.

      — C'est l'heure d'un article de dernière minute sur un meurtre.

      — Quoi ?

      — Tu ne vas jamais le croire. Je me promenais dans le parc juste à côté de chez moi, et j'ai trouvé un cadavre.

      — Tu ne l'as pas tué, j'espère ? Je sais que j'ai dit que tu pouvais avoir le prochain gros scoop, mais je ne voulais pas dire que tu devais sortir et le créer toi-même.

      — Mon Dieu ! Pourquoi tout le monde n'arrête pas de me demander ça ? Je fais à peine 1m55. Je suis trop petite pour assassiner qui que ce soit.

      — Eh, des choses plus folles se sont produites. Écris ton article et soumets-le tout de suite. J'appellerai l'équipe de nuit et je m'assurerai qu'il paraisse en première page.

      — J'ai un temps d'avance sur toi. Je viens de le poster sur le portail.

      — Ce truc stupide. Eh bien, je suppose que l'équipe de nuit peut s'en occuper.

      — Je ferai un suivi de l'histoire dans quelques heures. Je dois rencontrer le détective principal et donner mes empreintes. Je verrai si nous pouvons obtenir plus de détails.

      — Ça me paraît bien. Tiens-moi au courant. Plus tard, cependant, je retourne me coucher.

      Tom a raccroché et j'ai pouffé de rire. Son comportement bourru ne pouvait pas me tromper. Le bol de Razzy a fait un bruit métallique lorsqu'elle a passé sa langue autour, récupérant chaque morceau qu'elle pouvait.

      Cela m'a rappelé que je devais manger quelque chose si j'espérais dormir un peu. Je suis allée dans la cuisine et ai fouillé le congélateur avant de trouver une gaufre surgelée ancestrale. Ça ferait l'affaire, je suppose. J'ai enlevé les cristaux de givre et l'ai mise dans le grille-pain. Une rapide recherche dans les placards a révélé une vieille bouteille de sirop d'érable. Je ne pensais pas que ce truc pouvait se gâter.

      Le grille-pain a propulsé ma gaufre vers le ciel, me faisant sursauter à nouveau. Je l'ai jetée sur une assiette, me brûlant les doigts, et l'ai noyée de sirop. Décidant de mettre mes bonnes manières de côté, j'ai mangé debout, rinçant l'assiette dans l'évier quand j'ai eu fini.

      — Allez, Razzy, allons nous coucher. Peut-être que tout ceci n'a été qu'un rêve après tout.

      — Tu ne rêves pas. En plus, j'adore que tu puisses me comprendre maintenant. Je ne voudrais pas que ça change.

      Elle s'est frottée contre mes chevilles et mon cœur s'est serré. Honnêtement, je ne voudrais pas me réveiller et découvrir que c'était un rêve, même avec tout ce qui s'était passé. Je l'ai prise et l'ai serrée contre moi, retournant dans ma chambre. Elle s'est installée sur le lit à côté de moi, et ses doux ronronnements m'ont bercée jusqu'au sommeil.
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      J'avais l'impression de venir à peine de m'endormir quand j'ai entendu une sonnerie agaçante provenant du côté de mon lit. Mon cerveau encore embrumé par le sommeil essayait de comprendre quoi faire quand j'ai senti une douce patte sur mon épaule.

      — Tu pourrais éteindre ça, s'il te plaît ? demanda Razzy en bâillant largement.

      — Ah !

      Razzy se dressa sur ses quatre pattes et regarda autour d'elle avec de grands yeux.

      — Quoi ? Qu'est-ce qui ne va pas ?

      — Tu parles. Ce n'était pas un rêve. Oh mon Dieu, je peux comprendre mon chat.

      — On a déjà parlé de ça hier soir. Tu pourrais répondre, s'il te plaît ? C'est agaçant, dit Razzy en agitant sa queue avant de se réinstaller sur l'oreiller.

      Je suis restée assise un moment, essayant de rassembler mes esprits. Je suis presque certaine que quelques-uns s'étaient définitivement échappés la nuit précédente. Mon téléphone a cessé de sonner alors que l'appel passait à la messagerie vocale. D'accord, donc je pouvais comprendre Razzy, ce qui signifiait que je n'avais pas rêvé la nuit précédente, ce qui signifiait également que j'avais vraiment trébuché sur un cadavre.

      Pour continuer à traiter tout ça, j'allais avoir besoin de beaucoup de caféine. J'ai attrapé mon téléphone et appuyé sur le bouton de la messagerie vocale en me dirigeant vers la cuisine pour faire du café. La voix d'Ashley a crié à travers le haut-parleur de mon téléphone, me faisant grimacer. J'ai sorti la verseuse de la machine et commencé à la remplir d'eau. En attendant, j'ai jeté un coup d'œil à l'heure sur la cuisinière. Il était juste après neuf heures du matin. J'avais dormi un total impressionnant de quatre heures.

      Après avoir ajouté du café moulu, j'ai appuyé sur le bouton de démarrage et me suis adossée au comptoir, attendant que mon élixir de vie soit prêt. Je n'arrivais toujours pas à croire ce qui s'était passé. Comment diable cela avait-il pu m'arriver ? Je me suis rongé l'ongle du pouce en réfléchissant à l'idée de confier mon secret à Ashley. Elle me connaissait mieux que quiconque, et je savais qu'elle ne se moquerait pas de moi. Bon, elle rirait aux éclats, et ensuite elle essaierait de m'aider. Je me suis souvenue qu'elle s'était toujours intéressée aux choses magiques, alors j'ai pris la décision spontanée de lui en parler. Si elle pensait que j'étais folle, je gérerais ça plus tard.

      J'ai sirotté le café chaud et soupiré, sentant presque la caféine courir dans mes veines. J'ai appuyé sur le bouton de rappel et attendu qu'Ashley décroche.

      — Salut ma belle, comment s'est passée ta nuit ? Tu te sens mieux ?

      — Eh bien, c'était une sacrée nuit, c'est tout ce que je peux dire. Et toi ? ai-je demandé.

      — J'ai connu mieux, si tu vois ce que je veux dire.

      J'ai pouffé et continué à siroter mon café. Autant me lancer tout de suite avant de changer d'avis.

      — Hier soir, quelque chose s'est produit. Je peux parler à Razzy maintenant.

      — Ton chat ?

      — Oui. Je peux l'entendre, je peux la comprendre, et nous pouvons avoir une conversation maintenant.

      — Ma chérie, je savais que j'aurais dû te forcer à sortir davantage. Tu es trop jeune pour être une folle aux chats.

      — Ha-ha. Je suis sérieuse, Ash. J'avais un mal de tête terrible, et d'une façon ou d'une autre, je me suis réveillée dehors. Razzy m'a trouvée, et je pouvais l'entendre parler. Littéralement, je peux parler avec mon chat.

      Il y a eu un silence à l'autre bout pendant une fraction de seconde, puis, comme prévu, Ashley a éclaté d'un rire sonore qui m'a fait éloigner le téléphone de mon oreille. J'ai attendu patiemment que ça passe.

      — Oh ma belle, c'est trop drôle. Tu m'as presque eue pendant un instant.

      — C'est pourtant la vérité. Je peux parler à mon chat.

      Un autre moment de silence a suivi.

      — OK... Tu dois me raconter tout ce qui s'est passé.

      J'ai expliqué toute ma nuit à Ashley, en commençant par mon retour à la maison et en terminant par l'envoi de mon article au journal aux premières heures. Elle a écouté mais est restée silencieuse. J'ai attendu, et puis je n'ai plus pu supporter le silence.

      — Alors, tu penses que je suis folle ?

      — Non... Je ne dirais pas folle. Wow. C'est beaucoup à assimiler. Tu as reconnu le type mort ?

      — Il faisait assez sombre, et je ne voulais pas éclairer son visage avec ma lampe de poche. Non merci. J'étais plus inquiète à l'idée de me faire arrêter.

      — Tu ne ferais pas de mal à une mouche. N'importe quel flic qui vaut quelque chose te regarderait une fois et irait chercher un vrai suspect.

      — Merci. Je crois.

      — Tu vois ce que je veux dire. Alors, première chose. L'histoire du chat qui parle. Je ne sais pas quoi te dire, mais je suis curieuse de savoir ce que Razzy a à dire. Tu sais, tu pourrais aller au centre-ville et vérifier cette boutique, Mystic Treasures. La propriétaire est vraiment du genre hippie. Elle pourrait t'aider.

      — Ash, je ne suis pas sûre de vouloir admettre publiquement que je peux parler à mon chat. On m'enfermera à l'asile.

      — Fais-moi confiance. Tu verras quand tu la rencontreras. Entre simplement et vois ce qui se passe. Maintenant, en ce qui concerne le beau flic, j'aurais peut-être quelques conseils pour t'aider quand tu iras faire tes empreintes digitales.

      — Pas intéressée à sortir avec lui. Je veux juste être innocentée et obtenir plus d'informations pour mon article, ai-je dit en riant de son offre.

      — Oh, Hannah. Tu ne changes jamais. Toujours le travail, le travail et encore le travail. Eh bien, tiens-moi au courant sur les deux fronts. Je dois m'habiller et mettre machin-chose à la porte.

      — Merci, Ash. Pour tout. Tu es la meilleure.

      J'ai raccroché et fini la dernière gorgée de mon café. Alors que je remplissais à nouveau ma tasse, Razzy est entrée d'un pas nonchalant, la queue se balançant de droite à gauche. Je me suis soudain sentie mal à l'aise. C'était une chose de rêver de parler à ses animaux. C'en était une autre de le faire réellement. Qu'étais-je censée dire ?

      — Alors, tu as faim ?

      J'ai pensé commencer par la nourriture. On ne peut pas se tromper avec ça, n'est-ce pas ?

      — Ça va, mais j'ai besoin d'utiliser la litière.

      — Oh, d'accord. Euh, je ne t'en empêche pas.

      — Voilà le truc, maintenant que nous pouvons communiquer, c'est un petit peu gênant.

      — Tu le ressens aussi ? Oh, Dieu merci, je pensais la même chose.

      — Je suis sûre qu'on s'y habituera, mais pourrais-je avoir un peu d'intimité ? Peut-être que plus tard, nous pourrons discuter d'un nouvel emplacement pour la litière. Mais pour l'instant, excuse-moi, je dois y aller.

      Et sur ces mots, Razzy s'est dirigée d'un pas décidé vers le coin où je gardais la litière. Bon, c'était définitivement intéressant. J'ai secoué la tête et suis retournée dans ma chambre pour me préparer pour la journée. Une douche rapide plus tard, j'ai enfilé un jean et un t-shirt à manches longues. Je n'étais pas sûre de ce qui était approprié pour se faire prendre les empreintes digitales, mais j'ai supposé que décontracté conviendrait.

      J'ai laissé mes cheveux mouillés sécher à l'air libre et suis retournée dans le salon, où Razzy était étendue sur le canapé.

      — Tu sors ?

      — Oui, je dois aller au commissariat, et ensuite je vais aller... Je me suis arrêtée, pas sûre de devoir mentionner la boutique magique dont Ashley m'avait parlé. Faire quelques courses. Tu as besoin de quelque chose ?

      — Je vais bien. Merci. Dis bonjour au beau détective de ma part.

      — Euh, bien sûr. Eh bien, veux-tu que j'allume la télévision ou autre chose ? Tu t'ennuies ici toute seule tout le temps ?

      — Eh bien, je passe habituellement mes matinées à méditer, puis je lis sur ton iPad avant de faire ma sieste de milieu de matinée.

      — Attends, tu médites ? Et tu lis ?

      Les yeux de Razzy ont flamboyé et elle m'a lancé un regard noir. Sa queue a commencé à s'agiter de gauche à droite.

      — Oui, je lis. Je ne suis pas une inculte. Je m'assure aussi de ne choisir que des livres gratuits, pour qu'on ne te facture rien. Je suis désolée si cela t'offense, a-t-elle dit avec un reniflement, en me tournant le dos.

      Qui aurait su ? Apparemment, les chats savaient lire. On apprend quelque chose de nouveau chaque jour.

      — Je suis désolée, Razzy, je ne savais pas. Je trouve ça super que tu sois cultivée. Tu es probablement plus intelligente que moi.

      — Probablement ?

      — Tu vois ce que je veux dire. Eh bien, passe une bonne journée. Je rentrerai dès que possible.

      Je suis sortie de là aussi vite que possible et j'ai fermé à clé derrière moi. Cela allait demander une sérieuse adaptation. Avoir un animal de compagnie était une chose, mais avoir une colocataire animale qui était plus cultivée que moi ? C'était un changement.

      J'ai secoué la tête et descendu les escaliers jusqu'à ma voiture. Le soleil brillait intensément, et il ne faisait pas trop chaud. J'ai retroussé les manches de mon t-shirt et suis montée dans ma voiture, baissant les vitres. Le commissariat était au centre-ville, ce qui faciliterait la recherche de Mystic Treasures une fois que j'aurais terminé.

      Je n'étais pas vraiment sûre de vouloir me confier à un parfait inconnu, mais je savais qu'Ashley ne me guiderait pas mal. Pendant que je conduisais, j'ai réfléchi à ce que je dirais à la propriétaire. J'ai finalement décidé de suivre le conseil qu'Ashley m'avait donné. Entrer, avoir l'air intéressée par quelque chose et voir où cela mènerait.

      Sentant que j'avais un plan, je me suis garée dans le parking du commissariat et ai pris mon sac à main. Je suis entrée, faisant un signe de tête à l'agent posté à l'accueil.

      — Bonjour, je suis Hannah Murphy. Le détective Walsh voulait que je vienne donner mes empreintes ?

      — Prenez un siège. Je vais le prévenir.

      Je me suis assise dans l'une des chaises défraîchies et ai fait un signe de tête à la personne assise à côté de moi. Les magazines sur la table semblaient dater d'environ huit mois, alors je n'ai pas pris la peine d'en prendre un. Avec un peu de chance, je n'aurais pas à attendre assez longtemps pour relire de vieilles nouvelles.

      — Mademoiselle Murphy ? Suivez-moi, s'il vous plaît.

      J'ai levé les yeux et vu la grande silhouette de Ben Walsh se dresser au-dessus de moi. Il était encore plus beau que dans mon souvenir. Bien sûr, il avait fait assez sombre la nuit précédente. Je me suis rappelé que je n'avais pas pu distinguer la couleur de ses yeux et me suis efforcée d'établir un contact visuel. Ah, ils étaient d'une magnifique nuance de vert clair.

      — Où allons-nous ? ai-je demandé.

      — Je vais vous emmener au poste d'empreintes digitales au fond, et ensuite j'aurai quelques questions supplémentaires à vous poser si vous n'êtes pas occupée ? J'ai vu votre article ce matin, soit dit en passant. Merci d'avoir tenu parole.

      — Je le fais toujours.

      — C'est une rareté dans votre profession.

      Vexée qu'il ait une si piètre opinion des journalistes, j'ai gardé ma réplique pour moi et l'ai suivi à l'arrière.

      — Le sergent Peters ici va prendre vos empreintes. Je vais attendre.

      — Mademoiselle, si vous voulez bien placer votre main sur le scanner, s'il vous plaît ? Gardez votre main parfaitement immobile.

      — C'est high-tech. Je m'attendais à l'ancienne routine du tampon encreur et du papier de quand j'étais enfant à l'école primaire, ai-je dit.

      Le sergent a ri.

      En quelques minutes, j'étais fraîchement scannée et dans le système. J'ai regardé le détective Walsh, et il s'est tourné pour partir. Je me suis placée derrière lui, incertaine de ce qu'il fallait dire. Estimant que le silence était ma meilleure option, je suis entrée dans son bureau derrière lui.

      — Mon chat m'a dit de vous dire bonjour.

      Zut, pourquoi avait-il fallu que je dise ça ? Mon anxiété sociale se manifestait aux moments les plus gênants, et je ne savais jamais ce qui allait sortir de ma bouche.

      — Oh, c'est gentil. Dites-lui bonjour de ma part également. Asseyez-vous, dit Ben, avec un regard qui indiquait qu'il doutait de ma santé mentale.

      — Vous aimez les chats ?

      — Oui. J'ai moi-même un chat. Il s'appelle Gus. Il adore déposer ses poils partout sur mes manteaux.

      En disant cela, il a ramassé un poil sur son manteau et l'a jeté dans la poubelle à côté de son bureau. Je me suis un peu détendue. Un homme qui possédait un chat ne pouvait pas être si mauvais, n'est-ce pas ?

      — C'est bien. J'aime les chats.

      Oh mon Dieu, Hannah, me suis-je dit. Arrête.

      Ben s'est éclairci la gorge, et j'ai faiblement souri, espérant qu'il ne me prendrait pas pour une folle.

      — J'avais donc quelques questions à vous poser. Nous avons trouvé plusieurs empreintes sur le corps, et j'ai besoin de savoir où vous avez touché la victime.

      — Eh bien, j'ai d'abord trébuché sur lui, puis je l'ai touché pour voir ce qu'il était. Je ne suis pas sûre exactement où. Ensuite, j'ai touché son cou pour prendre son pouls. C'est tout.

      — Je vois. J'ai quelques photos à vous montrer si ça ne vous dérange pas. Nous avons pu identifier la victime, mais nous n'avons pas encore prévenu sa famille.

      — Bien sûr, je peux regarder.

      Il a ouvert le dossier sur son bureau et a disposé les photos devant moi. Comme je m'y attendais, elles montraient la victime. J'ai remarqué que Ben m'observait attentivement pour voir comment je réagirais. J'ai étudié les photos et jeté un coup d'œil au dossier sur le bureau. Aha, il avait écrit le nom de la victime sur l'étiquette du dossier. Mémorisant cette information pour plus tard, j'ai repoussé les photos vers lui.

      — Vous le reconnaissez ?

      — Je suis désolée, non. Je ne l'ai jamais vu auparavant.

      Il s'est adossé à sa chaise et m'a fixée. J'étais familière avec cette technique. Cela rendait les personnes coupables nerveuses et les encourageait à remplir le silence par du bavardage. Comme je savais que je n'étais pas coupable, je me suis forcée à garder le silence. Je me suis mordu la langue au cas où mon cerveau en déciderait autrement.

      Après quelques instants de plus, il a finalement cédé.

      — Merci d'être passée. J'aurai peut-être d'autres questions à vous poser ultérieurement.

      — Pas de problème. Quand y aura-t-il une conférence de presse ?

      — Une conférence de presse ?

      — Oui, pour que la presse puisse obtenir plus d'informations sur le crime. Qui était la victime ? Pourquoi était-il dans le parc ? Qui avait un motif pour le tuer ?

      Il a grimacé face à mes questions rapides et s'est levé, me faisant signe vers la porte.

      — Nous vous tiendrons informée.

      Et j'étais congédiée. Je suis sortie de son bureau et ai tourné le coin, lui jetant un coup d'œil. Il me regardait partir et a immédiatement détourné la tête quand il a vu que je l'avais surpris. Intéressant.

      Je suis retournée sous le soleil et ai sorti mon téléphone. Je devais trouver l'adresse de Mystic Treasures. Qui sait ce que j'y trouverais, mais j'étais intriguée de voir si cela expliquerait logiquement ma nouvelle capacité. J'ai ricané. Une explication logique au fait de pouvoir soudainement parler aux chats ? Ha.

      Le magasin n'était qu'à quelques pâtés de maisons. Je suis sortie du parking et me suis frayé un chemin à travers la circulation du centre-ville. Heureusement, il y avait une place libre juste devant le magasin. Je me suis garée et ai pris une profonde inspiration. Ça allait être bizarre.
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      Une musique douce jouait dans le magasin lorsque je suis entrée. J'ai remarqué une forte odeur d'encens, puissante sans être désagréable. Une clochette a tinté quand la porte s'est refermée derrière moi. Qui ne tente rien n'a rien, n'est-ce pas ? J'ai avancé, déterminée à aller jusqu'au bout.

      Une collection de cristaux dominait l'entrée, et chaque panier avait une petite carte informative. Je me penchais pour en lire une quand j'ai entendu une voix.

      — J'arrive tout de suite.

      Le magasin semblait vide, donc j'ai supposé que la voix appartenait à la propriétaire. J'ai entendu un bruissement de tissu et j'ai levé les yeux tandis qu'une femme s'approchait. Ses longs cheveux ondulés étaient d'un rouge vibrant, et ses yeux lumineux étaient d'un bleu impossible. Elle portait un simple débardeur avec une longue jupe à motifs. J'ai remarqué que les cordons à sa taille avaient de minuscules clochettes qui tintaient lorsqu'elle marchait.

      — Bonjour, je cherche la propriétaire. Mon amie, Ashley Wilson, m'a envoyée, ai-je dit en tendant ma main.

      Elle a pris ma main et a fermé les yeux. Une expression de douleur a traversé son visage, puis elle a lâché ma main.

      — Je connais Ashley. Elle a une âme bienveillante. Je suis Anastasia Aspen. Je suis propriétaire de cette boutique. Et vous êtes ?

      — Je m'appelle Hannah Murphy. Je travaille au Post avec Ashley.

      — Je vois. Et comment puis-je vous aider ? Je sens que vous êtes troublée. Beaucoup de choses tourbillonnent autour de vous. Certaines sont bonnes. D'autres moins.

      Bon, c'était typiquement mystique, surtout venant de quelqu'un qui s'appelait Anastasia Aspen. Ce ne pouvait pas être son vrai nom. Mais je n'étais pas vraiment en position de juger qui que ce soit avec mon histoire de conversation avec les chats, n'est-ce pas ?

      — Eh bien, je ne sais pas. J'ai vécu quelque chose qui est, enfin, je ne sais pas comment le décrire. Ashley m'a suggéré de vous parler. Vous n'êtes pas occupée, n'est-ce pas ? Je pourrais toujours revenir plus tard.

      Je sentais ma confiance initiale s'évaporer. Peut-être que c'était une terrible idée. Il n'y avait aucune chance que cette femme me croie.

      — Je suis toujours disponible pour ceux qui ont besoin d'aide. C'est mon devoir. Venez, suivez-moi à l'arrière. Je sens que vous avez besoin de partager quelque chose qu'il vaudrait mieux ne pas être entendu. Nous pourrons prendre du thé ensemble.

      Je l'ai suivie à l'arrière, où elle avait un petit canapé. Un plateau à thé avec deux tasses était disposé sur la table devant.

      — Vous attendiez quelqu'un ?

      — Bien sûr. Vous.

      Eh bien, c'était bizarre. Il était trop tard pour reculer maintenant, alors je me suis assise sur le canapé en affichant un sourire éclatant. Elle m'a rejointe et a versé le thé dans les tasses, m'en tendant une.

      — Quel genre de thé est-ce ?

      — C'est mon mélange personnel. Il est conçu pour calmer et ouvrir votre troisième œil.

      — Oh, je vois.

      Je ne voyais pas vraiment. J'ai regardé autour de moi, observant les nombreux livres qu'elle avait sur ses étagères. Le thé était excellent, et j'en ai pris une autre gorgée en essayant de rassembler mon courage éparpillé.

      — Vous pouvez me dire n'importe quoi. Je ne juge jamais, je ne fais que conseiller, a-t-elle dit, interrompant mes pensées.

      — Vous pourriez juger ceci. Je ne sais pas par où commencer.

      — Commencez là où nous commençons tous – au début.

      J'ai pris une profonde inspiration et partagé mon expérience folle de la veille. J'ai été minutieuse, veillant à ne rien omettre. Tout s'est déversé, me laissant épuisée une fois mon récit terminé. J'ai pris une autre gorgée de thé.

      Elle m'a regardée avant de reprendre ma main. Je n'ai pas manqué de remarquer la douleur qui y a traversé avant de disparaître à nouveau. Elle a retourné ma main et a examiné ma paume.

      — Êtes-vous d'origine celtique par hasard ?

      — Je le suis, des deux côtés.

      Avec mon nom de famille, ce n'était pas très surprenant qu'elle me pose cette question. J'ai attendu pour voir ce qu'elle dirait d'autre.

      — Votre grand-mère avait le don, et votre mère non ?

      Ça m'a prise au dépourvu. Je n'étais jamais vraiment entrée dans les détails de mon histoire familiale avec Ashley, donc il n'y avait aucun moyen que cette femme puisse le savoir.

      — C'est vrai. Comment le savez-vous ?

      — Habituellement, cela saute une génération. Je parie que la grand-mère de votre père avait aussi le don. Il coule à travers la lignée masculine, mais les hommes manifestent rarement des dons. On dirait que vous avez eu une double portion, pour ainsi dire.

      — Mon père n'a jamais beaucoup parlé de sa mère, donc je ne suis pas sûre.

      Elle a délicatement posé ma main sur le canapé et l'a tapotée rapidement. Ses yeux se sont fermés, et elle semblait comme en conversation silencieuse. Je n'étais pas sûre avec qui ou quoi, mais j'avais l'impression qu'elle parlait avec quelqu'un. Elle a hoché la tête, et ses yeux bleus se sont ouverts et fixés sur moi.

      — On vous a accordé un don rare. Aujourd'hui c'est le solstice, et je suppose que vous avez découvert cette capacité après minuit hier soir ?

      — Oui, je me souviens avoir regardé l'heure sur mon téléphone, et il était plus d'une heure.

      — Je vois. Eh bien, ma chère, les esprits ont parlé, et ils vous ont choisie. Il vous reste de nombreuses tâches à accomplir. Ce n'est pas à moi de partager ce qu'elles sont, mais je vous donnerai toute l'aide que je peux.

      D'accord, c'était bizarre. Que diable voulaient les esprits de moi ? Je n'étais qu'une journaliste qui vivait seule avec son chat. J'avais une bonne amie et je restais discrète.

      — Est-ce que les esprits se sont trompés de numéro, pour ainsi dire ? Je ne suis pas sûre qu'il y ait quoi que ce soit que je puisse faire. Je ne suis pas spéciale. Je suis juste moi.

      — Les esprits sont sages, ma chère. Ils ne choisissent jamais la mauvaise personne. Cette personne peut les décevoir, mais le choix est infaillible.

      — Que suis-je censée faire ? Je veux dire, c'est super cool que je puisse parler à mon chat, mais je ne sais pas comment cela va changer quoi que ce soit ou faire une grande différence dans le monde ou avec ces tâches que je suis censée accomplir.

      — Tout sera révélé en temps voulu. Je suppose que vous êtes dans une position unique pour réparer les torts, trouver la vérité et faire la lumière là où règnent les ténèbres.

      — Je suppose que ça clarifie tout, alors.

      Pas du tout. C'était aussi clair que de la boue. Je ne voulais pas paraître impolie, mais enfin, ne pouvait-elle pas être un peu plus informative ?

      Anastasia a ri doucement de mon sarcasme. « Soyez patiente, ma chère. Les esprits ne suivent pas nos horloges ni nos façons. Vous verrez. En attendant, je pense que vous devriez aider à résoudre le meurtre de la victime que vous avez trouvée hier soir. Il y avait une raison pour que vous le découvriez. »

      Au moins c'était quelque chose de concret que je pouvais faire.

      — Y a-t-il d'autres « dons » auxquels je peux m'attendre ? Parler à mon chat est génial, mais un ou deux superpouvoirs seraient vraiment cool. Oh, j'adorerais pouvoir voler.

      Elle a ri à nouveau, secouant la tête en se levant du canapé.

      — Je vois beaucoup de choses pour vous, mais ce n'est pas le moment de tout révéler. Je dirai ceci. Vous pourriez être en danger. Faites attention et utilisez le don qui s'est manifesté. Son utilité pourrait vous surprendre.

      Je me suis levée pour la suivre vers la salle principale du magasin. Je me sentais étrangement apaisée, comme si ses réponses sans réponse avaient été utiles. Peut-être que l'encens me montait à la tête. Elle s'est arrêtée près de la porte d'entrée et s'est retournée pour me faire face.

      — Merci d'avoir pris le temps de me parler. Je suppose que si vous pensez à autre chose, ou si vos esprits disent quelque chose, faites-le-moi savoir ? Je vais vous donner ma carte.

      — Bien sûr. Chaque fois que vous avez des questions, vous savez où me trouver. Écoutez votre cœur et écoutez votre cher chat. Je pense qu'elle pourrait vous surprendre. Un tout nouveau monde s'est ouvert à vous. Tenez compte de mon avertissement et gardez votre cœur ouvert. Des choses splendides vous attendent.

      Elle a pris ma carte et l'a glissée dans la poche de sa jupe. Je lui ai fait un signe de tête et suis sortie, surprise par la luminosité du soleil qui m'a fait plisser les yeux. Que suis-je censée faire maintenant ? Je suis retournée à ma voiture et suis restée assise à l'intérieur quelques minutes, rassemblant mes pensées.

      Anastasia, bien que sympathique, avait parlé comme un biscuit chinois. Je n'étais pas sûre d'adhérer à ce qu'elle vendait. En sortant de la rue, j'ai repris le chemin de chez moi. J'avais besoin de faire mes recherches. Peut-être que je pourrais trouver des informations sur ce nouveau « don » et ce que diable j'étais censée en faire.

      Mon estomac a grogné, me rappelant que la gaufre que j'avais mangée plus tôt ce matin était loin. Ne voulant pas affronter les restes horribles que j'avais dans mon frigo, je me suis arrêtée au drive d'un fast-food sur le chemin du retour. Peut-être qu'un burger et des frites résoudraient mes problèmes. Ça ne pouvait pas faire de mal, pas vrai ?

      En quelques minutes, je me garais sur mon parking. Un rapide sprint dans les escaliers et j'ai déverrouillé ma porte, regardant autour de moi pour voir si Razzy était dans le salon. Elle était lovée sur le canapé, profondément endormie. J'ai posé mon sac de nourriture à emporter sur la table et verrouillé la porte derrière moi.

      — Tu m'as rapporté quelque chose ?

      J'ai sursauté, toujours pas habituée à entendre la douce voix de Razzy.

      — Euh, non, je suppose que non. D'ailleurs, je ne pense pas que tu devrais manger de la nourriture humaine.

      — Un petit morceau de ton burger passerait très bien. Assure-toi juste qu'il n'y ait pas de poivre ou de ketchup dessus, s'il te plaît.

      J'ai haussé les épaules en prenant une assiette et en retournant à la table. C'était difficile de contester cette logique. Je me suis jetée sur mon repas, mettant de côté un petit morceau de viande pour elle. Oui, j'ai vérifié qu'il n'y avait ni poivre ni ketchup. Que puis-je dire ? Je suis une personne facile à convaincre.

      Revigorée par ma malbouffe, j'ai nettoyé mon désordre et appelé Razzy.

      — Je t'ai gardé un morceau de viande, Razzy. Viens par ici.

      — Beurk, tu ne peux pas l'apporter ici ? Je suis tellement confortable.

      — Hé, je ne mange pas sur le canapé, et toi non plus tu ne devrais pas.

      Avec un soupir plein de souffrance, elle s'est levée, s'est étirée, et a légèrement sauté sur le sol, se faufilant entre mes jambes avant de s'asseoir à mes pieds. Ses grands yeux bleus ont cligné vers moi, et mon cœur a fondu. Comment pourrais-je jamais rester fâchée contre ma petite fille ?

      Je lui ai donné la viande et suis allée dans la cuisine pour me laver les mains. Il était temps de devenir sérieuse à propos de mes recherches. D'abord, je devais chercher le nom que j'avais vu sur le dossier dans le bureau de Ben. Avec un peu de chance, je pourrais construire un profil de la victime et avoir une longueur d'avance sur les autres journalistes avant la conférence de presse lundi.

      Razzy s'est lavé le visage, frottant sa patte sur ses moustaches avant de retourner sur le canapé et de s'installer à nouveau sur son coussin.

      J'ai allumé mon ordinateur portable et me suis connectée au portail de notre journal, puis j'ai accédé à nos ressources pour effectuer des vérifications d'antécédents. Dans un onglet séparé, j'ai lancé une recherche sur les réseaux sociaux en utilisant le nom de la victime. Bingo ! Les deux onglets ont affiché une multitude d'informations.

      Il semblait que la victime, Mark Brown, était active sur les réseaux sociaux. J'ai ouvert son profil, remerciant le dieu des journalistes qu'il ne l'ait pas mis en privé. J'ai attrapé un carnet de notes dans mon sac et j'ai commencé à lister ce que je savais. Il était actif dans une équipe locale de softball sponsorisée par un bar, il n'était pas marié actuellement, et c'était définitivement un coureur de jupons. Un rapide coup d'œil à sa timeline montrait des photos de lui avec plusieurs femmes. Toutes étaient jeunes, belles et bien habillées.

      Je me suis arrêtée et j'ai regardé la photo de profil que Mark avait utilisée. Cela ressemblait à un portrait professionnel. J'ai cliqué sur sa page « à propos » et j'ai vu qu'il travaillait dans une banque locale. J'ai ouvert un autre onglet et fait une recherche. Il y avait une agence à quelques pâtés de maisons. Étant donné cela, et le fait qu'il avait été retrouvé mort dans le parc juste à côté de mon appartement, cela devait signifier qu'il vivait à proximité.

      Je suis retournée à l'onglet avec la vérification des antécédents et j'ai parcouru les éléments. Je pouvais confirmer qu'il vivait dans le quartier. Un examen rapide de l'adresse a révélé un chic ensemble de maisons de ville. Son rapport était impeccable, aucun casier judiciaire d'aucune sorte, et son historique de crédit était sans tache.

      Je me suis adossée à ma chaise et j'ai réfléchi quelques minutes. Il était relativement jeune, à l'aise financièrement à en juger par les apparences, sportif, et un séducteur en série. Pourquoi avait-il fini mort ? J'ai écrit quelques théories dans mon carnet. Détournait-il de l'argent de la banque ? Était-il impliqué dans un mauvais groupe ? Il aimait manifestement faire la fête. Peut-être y avait-il un lien avec la drogue. J'ai continué à lister mes idées et mes pensées jusqu'à remplir quelques pages.

      J'ai envoyé un message à Tom pour lui faire savoir que j'avais des informations, mais pas assez pour mettre à jour mon article. Nous ne pouvions de toute façon rien publier tant que les proches de Mark n'étaient pas prévenus, mais j'avais quelques faits concrets que je pourrais commencer à explorer lundi.

      J'allais fermer mon ordinateur portable et commencer à profiter de mon week-end quand j'ai décidé que je devrais chercher des informations sur mon soi-disant don. Sûrement que je ne pouvais pas être la seule à pouvoir parler aux chats ? Anastasia n'avait pas semblé trop surprise par mon aveu. Certes, elle était un peu excentrique elle-même, mais elle n'avait pas cillé.

      En tapant ma requête de recherche, capacité à parler aux chats, je me suis installée pour apprendre ce que je pouvais. La plupart des sites que j'ai trouvés étaient absurdes. J'ai trouvé quelques romans policiers mettant en scène des chats parlants, mais cela ne m'aiderait pas beaucoup. Je me suis souvenue qu'Anastasia s'était concentrée sur mon héritage celtique et j'ai pensé que c'était peut-être une excellente piste à suivre.

      Avant que je ne m'en rende compte, il faisait déjà sombre. J'avais perdu des heures à parcourir d'anciens folklores et récits mythiques de chats parlants et des personnes qui les comprenaient. Je n'étais pas sûre d'y croire, mais cela me faisait me sentir un peu mieux. Apparemment, je n'étais pas seule.

      J'ai fermé mon ordinateur portable et me suis levée pour allumer quelques lumières. Razzy a cligné des yeux vers moi et a bâillé, exposant l'arrière de sa gorge.

      — Oui, grand bâillement, ai-je dit, incapable d'éviter mon rituel. Chaque bâillement, peu importe sa taille, et chaque étirement, peu importe sa petitesse, méritait toujours un commentaire.

      Si un chat pouvait lever les yeux au ciel, je jurerais que Razzy l'a fait. Elle a soufflé doucement et a changé de position sur le canapé.

      — Que faisons-nous ce soir ?

      — Eh bien, nous n'allons pas nous promener dans le parc, ça c'est sûr. Je pensais à une soirée cinéma avec une pizza à livrer.

      — On peut regarder Black Panther ? J'adore ce film.

      — D'une certaine façon, ça ne me surprend pas. Wakanda pour toujours !

      J'ai utilisé mon téléphone pour commander une pizza et me suis installée pour une soirée à regarder des films avec mon chat. Donc fondamentalement un samedi soir typique pour moi. J'ai doucement caressé le dessus de la tête de Razzy et j'ai réalisé que je ne voudrais pas qu'il en soit autrement.
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      Lundi 22 juin

      Lundi matin, je suis entrée dans la salle de rédaction, impatiente de savoir quand la conférence de presse aurait lieu au commissariat. J'ai jeté mon sac dans mon box et j'ai descendu l'allée pour voir si Ashley était déjà arrivée.

      Un coup d'œil dans son box m'a révélé qu'Ashley avait passé un long week-end. Son visage habituellement impeccable arborait de sombres cernes sous les yeux, et ses cheveux étaient un peu ébouriffés.

      — Ashley, ça va ? Tu as l'air... eh bien, j'allais dire...

      — Laisse tomber. Je sais que j'ai l'air d'un cadavre réchauffé. C'était un sacré week-end. J'ai mis machin-chose à la porte et je suis descendue au bar pour célébrer. Avant que je m'en rende compte, je me suis retrouvée avec quelqu'un de nouveau, et disons simplement que je pense que je vais le surnommer le Lapin Energizer. Je vais garder celui-là ! Je crois. Peut-être pas. Une fille a besoin de son sommeil réparateur.

      — Ashley !

      — Ma belle, les histoires que je pourrais te raconter.

      — Non, c'est bon, c'est confidentiel, et je n'ai vraiment pas besoin de savoir. Tant que tu es heureuse ?

      — Jamais été plus heureuse ! Maintenant file, maman a besoin d'une sieste avant de rendre son prochain article.

      J'ai secoué la tête et souri en retournant à mon bureau. En passant à côté d'un box, j'ai entendu une voix agaçante crier mon nom. Oh non, pas Vinnie.

      — Hé, ma belle ! Qu'as-tu fait ce week-end ?

      J'ai levé les yeux au ciel. Vinnie Mangione mesurait environ un mètre cinquante et était large d'un mètre vingt. Avec l'optimisme éternel d'un fils à maman, il pensait être un cadeau de Dieu pour les femmes. Il n'arrivait tout simplement pas à comprendre pourquoi elles ne restaient jamais assez longtemps pour sortir avec lui. Ça ne pouvait pas être à cause de sa personnalité si charmante ou du fait que sa mère aimait surveiller ses rendez-vous. Tiens, c'est un mystère, je suppose.

      — Pas grand-chose, Vinnie. Et toi ?

      — Un peu de ci, un peu de ça, tu vois, dit-il en faisant un clin d'œil et en remuant les sourcils.

      Est-ce étonnant que l'idée d'être une vieille fille à chats m'attire ?

      — Eh bien, j'espère que tu t'es amusé. Je dois y aller, dis-je, essayant de passer devant son box avant qu'il ne m'entraîne dans une longue discussion.

      — Pas si vite, ma petite dame. J'ai vu ton article ce week-end. Comment as-tu décroché une histoire aussi importante ?

      — Eh bien, parfois une histoire vous tombe dessus.

      Ou, dans mon cas, je tombe littéralement sur une histoire. C'est du pareil au même, non ?

      — Je n'y crois pas. Tu as tellement écrit de sujets sans importance que ça sort par tes oreilles. Pourquoi une gentille fille comme toi voudrait-elle traiter des meurtres, de toute façon ? Tu devrais laisser le travail difficile à nous, les hommes, et te contenter d'écrire sur la cuisine et le ménage.

      Je me suis mordu la langue et me suis rappelé que je venais de décrocher un gros sujet et la promesse d'en avoir d'autres. Je n'avais pas besoin d'être signalée aux Ressources Humaines pour m'être disputée avec ce type.

      — Je vais y réfléchir, Vinnie. Passe une bonne journée.

      Je me suis précipitée, déterminée à atteindre mon bureau. En me glissant sur ma chaise, j'ai cherché le numéro du commissariat pour voir à quelle heure la conférence de presse était prévue. Un appel rapide à leur service d'information m'a révélé qu'il me restait environ une heure avant qu'elle commence, me donnant le temps de rattraper mes autres tâches. J'ai pris le dossier que Tom avait laissé sur mon bureau et j'ai commencé à feuilleter la pile de papiers.

      C'étaient encore des sujets sans importance, mais savoir que j'avais une grande histoire en réserve rendait la pilule plus facile à avaler. J'ai fait quelques recherches rapides sur mon ordinateur portable et j'ai préparé les grandes lignes de mes articles pour plus tard.

      Voyant qu'il ne me restait que quelques minutes, j'ai appelé la banque locale où travaillait la victime et j'ai fixé un rendez-vous avec le directeur juste après la fin de la conférence de presse. De là, je prévoyais de me rendre au bar qui sponsorisait l'équipe de softball de la victime.

      J'ai noté quelques informations sur mon ordinateur portable pour ne pas oublier et j'ai rassemblé mes affaires. Je voulais arriver tôt au commissariat pour m'assurer une bonne place parmi les journalistes. Après avoir vérifié que j'avais bien ma carte de presse, je me suis précipitée vers ma voiture. Aujourd'hui allait être le début de quelque chose de grand pour ma carrière. Je le sentais.

      J'ai réfléchi à quelques questions pendant que je conduisais jusqu'au commissariat. Le passé bancaire de la victime pourrait être crucial, et j'étais assez fière d'avoir pris une longueur d'avance sur les autres journalistes. Le parking était plein, et il m'a fallu un peu plus de temps que je ne l'aurais souhaité pour trouver une place. C'était un peu serré, mais j'étais déterminée à faire au mieux.

      J'ai rentré mon ventre et me suis extirpée de ma voiture, luttant pour ne pas abîmer l'énorme pickup garé à côté de moi. Mission accomplie, j'ai attrapé mon sac et j'ai marché jusqu'à la porte d'entrée du commissariat. L'agent à l'accueil m'a dirigée vers la salle de presse, et j'ai commencé à marcher plus vite. C'était tellement excitant d'assister à ma toute première conférence de presse officielle en tant que journaliste !

      Les sièges de devant étaient pris, alors je me suis glissée au troisième rang, bien au milieu. Ce serait un bon endroit pour tout observer. J'ai senti quelqu'un me bousculer et j'ai regardé à ma gauche. Un autre journaliste s'installait à côté de moi. Il m'a regardée avec un sourire amical.

      — Salut, je suis Josh Cabot du Trib. Je ne t'ai jamais vue ici avant, tu es nouvelle ?

      — Salut, Josh. Je suis Hannah Murphy du Post. C'est ma première conférence de presse. Quand penses-tu qu'ils vont commencer ?

      — Ils ont généralement une quinzaine de minutes de retard si on a de la chance. Ça peut traîner jusqu'à une demi-heure la plupart du temps. On est tous habitués. Tu travailles au Post depuis longtemps ?

      — Environ deux ans, après avoir obtenu mon diplôme universitaire.

      — Tu montes donc dans la hiérarchie ?

      — J'essaie.

      Il a acquiescé et ouvert son ordinateur portable.

      — Eh bien, si tu as des questions, demande-moi. Je ne suis pas comme les vieux grognons qui veulent forcer les nouveaux journalistes à « gagner leurs galons ».

      — Merci, je le ferai.

      Il avait un visage amical et ouvert. Ses yeux bleus ont un peu pétillé quand il m'a regardée à nouveau.

      — Comment as-tu décroché cette histoire ?

      Je ne voulais pas admettre que j'étais tombée sur le cadavre de la victime alors que j'étais au parc en plein milieu de la nuit. Ce type avait l'air sympa, mais il n'avait pas besoin de connaître tous les détails.

      — Oh, tu sais, mon rédacteur me l'a assignée. Je suppose que c'était mon tour.

      — Coup de chance. Oh, tiens, c'est le nouveau flic qui dirige la conférence. On dirait qu'ils se préparent.

      — Nouveau flic ?

      — Ouais, il s'appelle Ben Walsh. Il a été transféré ici de quelque part en Californie il y a quelques mois. Juste ce dont nous avons besoin, plus de Californiens qui déménagent ici. C'est un type qui suit les règles à la lettre, c'est sûr. J'essaie de comprendre pourquoi il voudrait quitter un poste en or dans une grande ville pour venir dans cette région, mais je n'ai encore rien trouvé. Il doit y avoir une raison, cependant.

      — Hmm, intéressant, dis-je, essayant de paraître neutre.

      Ben avait été très professionnel, mais il n'était pas si terrible. Peut-être que j'étais influencée par une paire de magnifiques yeux verts, mais j'espérais pour lui que Josh ne trouverait rien de terrible sur son passé. Je savais à quel point il était difficile d'être un étranger, et mon cœur compatissait un peu pour lui.

      — Ça commence. Ravi d'avoir discuté avec toi. Peut-être qu'on pourrait se retrouver pour boire un verre un de ces jours ? demanda Josh.

      — Bien sûr, ce serait sympa.

      Je me suis concentrée sur le podium alors que Ben s'avançait et annonçait le début de la conférence. Il a exposé les détails les plus élémentaires de ce qui s'était passé. J'étais ravie qu'il ait gardé mon nom en dehors de tout ça jusqu'à présent. Si les autres journalistes découvraient que j'avais été sur les lieux, ils m'attaqueraient comme un banc de piranhas.

      Ben a ouvert la séance aux questions, et tout le monde s'est mis à parler en même temps. Un reporter d'une chaîne de télévision locale criait.

      — Officier Walsh, pouvez-vous donner plus de détails sur la façon dont le corps a été découvert ?

      Les yeux de Ben ont brièvement croisé les miens. Je me suis mordu la lèvre, priant pour qu'il reste discret.

      — Pour l'instant, nous ne révélons pas le nom de la personne qui a découvert le corps. Elle souhaite rester anonyme.

      — Pourquoi la protégez-vous ? A-t-elle été impliquée dans le crime ? Connaissait-elle la victime ?

      C'était un autre journaliste de télévision. J'ai scruté la salle, essayant d'identifier celui qui avait posé la question.

      — Nous n'avons pas plus d'informations à communiquer, a déclaré Ben.

      J'ai poussé un soupir et remarqué que Josh me fixait. J'ai souri et espéré qu'il attribuerait ma réaction au fait que j'étais nouvelle dans ce domaine. Josh a levé la main et a pris la parole.

      — Pouvez-vous révéler le nom de la victime ?

      — Oui, la victime était un homme local du nom de Mark Brown. Y a-t-il d'autres questions ?

      — Officier Walsh, avez-vous des pistes ou un mobile expliquant pourquoi quelqu'un aurait voulu tuer cet homme ?

      — Je ne peux pas partager cette information. Merci d'être venus.

      Ben a quitté la scène, et les journalistes ont commencé à crier les uns par-dessus les autres. Le bruit était assourdissant, et je me suis levée. C'était décevant que rien de nouveau ne soit apparu lors de la conférence, mais j'avais passé le week-end à préparer mon article avec ce que je savais déjà. Après un rapide peaufinage, je l'aurais prêt pour l'édition de demain.

      Alors que je descendais l'allée, j'ai senti une main sur mon bras. J'ai regardé en arrière et vu Josh me sourire.

      — À propos de ce verre ?

      — Oh, désolée, je suis occupée aujourd'hui. Une autre fois peut-être ?

      Son visage s'est affaissé et je me suis sentie terrible, mais je devais publier cet article et terminer mes tâches.

      — D'accord, eh bien, je suis sûr qu'on se reverra, a dit Josh en se retournant pour partir.

      Il semblait être un type vraiment sympa. Il n'était pas mon genre, mais c'était toujours bon d'avoir des amis. Je l'ai arrêté avant qu'il ne puisse sortir de l'allée.

      — Hé, puis-je avoir ton numéro ? Je t'appellerai un de ces jours, ai-je dit.

      Il m'a lancé un grand sourire et a sorti un petit bloc-notes de la poche de sa chemise. Il a griffonné son numéro et l'a glissé dans mon sac.

      — À bientôt, Hannah.

      J'ai dépassé les chaises de l'allée et suis sortie dans le couloir. Ben se tenait dans un groupe de policiers, et j'ai fait un signe de tête en passant. J'ai senti une main sur mon bras et je me suis arrêtée. Mon Dieu, qu'est-ce qu'ils avaient tous à me prendre par le bras aujourd'hui ?

      — Mlle Murphy, attendez.

      J'ai levé les yeux vers les yeux incroyablement verts de Ben et j'ai senti mon estomac se nouer un peu. Pourquoi fallait-il qu'il soit si beau ?

      — Oui ?

      Il a passé sa main dans ses cheveux, laissant le dessus ébouriffé.

      — Je voulais juste vous remercier de n'avoir rien publié d'autre sur l'affaire et d'avoir attendu la conférence de presse. Ça compte beaucoup que vous ayez tenu parole.

      — Je le fais toujours. Et merci de ne pas m'avoir jetée aux loups là-dedans. S'ils avaient découvert que j'avais trouvé le corps, je ne suis pas sûre de ce qui se serait passé.

      — J'ai hésité. Mais vous semblez honnête. Tant que vous tiendrez parole, je ferai de mon mieux pour vous protéger. Vous n'êtes pas d'ici, n'est-ce pas ?

      — Non, je viens du Dakota du Sud. Je suis venue ici pour l'université et je ne suis jamais repartie.

      Nous nous sommes regardés maladroitement pendant une seconde alors que d'autres journalistes passaient à côté de nous. Je ne savais pas quoi penser de son attention particulière.

      — Eh bien, je vais vous laisser partir. Merci encore, dit Ben en se retournant vers les autres policiers.

      — Pas de problème.

      Je suis sortie, passant mentalement en revue mon article, complètement perdue dans mes pensées. Une voix qui me criait dessus m'a sortie de ma rêverie.

      — Hé, vous ! Qui êtes-vous ?

      Je me suis retournée pour voir qui criait après moi. C'était un homme plus âgé, avec une chemise froissée et une cravate tachée. Son crâne dégarni brillait sous le soleil. Il m'a fallu une seconde pour le reconnaître grâce à la photo qui accompagnait sa signature. La photo devait dater d'environ vingt ans. C'était Dave Freidrich, un journaliste du plus grand journal de la ville, notre principal concurrent.

      — Je suis Hannah Murphy. Je travaille pour le Post.

      — Hmph. Je vois. Eh bien, j'aimerais savoir comment vous avez pris les devants sur nous et comment vous avez publié votre article si rapidement. Je surveille la radio de la police, et au moment où je suis arrivé au parc, ils terminaient leur enquête. Comment votre article a-t-il été publié si vite ? Il était sur le site web en quelques minutes et imprimé le lendemain matin.

      — Eh bien, disons simplement que la technologie est la meilleure amie d'un journaliste, ai-je dit en essayant de le dépasser.

      — Je vous surveille. Vous ne me devancerez plus. C'est mon territoire, a-t-il dit avec un rictus. C'est un vrai travail d'homme. Ce n'est pas pour les petites filles comme vous. Rentrez chez vous et concentrez-vous sur ce que vous connaissez le mieux.

      Je ne vais pas mentir. J'étais un peu secouée par sa véhémence. De minuscules gouttelettes de salive volaient pendant qu'il parlait. Dégoûtant, non ? Pourtant, je ne laisserais pas ce type m'intimider.

      — Voilà ce qu'on va faire, M. Freidrich. Vous écrirez votre article, et j'écrirai le mien. Nous verrons qui obtiendra le meilleur scoop.

      Je l'ai rapidement dépassé et me suis faufilée entre le camion pour atteindre ma portière.

      — Ne rayez pas mon pickup !

      J'aurais dû savoir qu'il était le propriétaire du monstre garé à côté de moi. Une petite partie de moi voulait fracasser ma portière contre le côté de son véhicule, mais mon bon côté l'a emporté. Je me suis glissée dans ma voiture et j'ai fait marche arrière. Quoi ? S'il ne voulait pas se faire renverser, il aurait dû s'écarter de mon chemin.

      J'ai vérifié l'heure sur mon tableau de bord et j'ai vu qu'il me restait quelques minutes pour me rendre à la banque pour mon rendez-vous avec le directeur. Je me suis engagée sur la route en priant pour que la circulation soit fluide.
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      Ai-je déjà mentionné à quel point je déteste attendre ? Eh bien, c'est chose faite. Je suis arrivée à la banque avec quelques minutes d'avance, et depuis quarante-cinq minutes, je suis assise là, à ronger mon frein. Pourquoi les banques ont-elles toujours les chaises les plus inconfortables dans leurs salles d'attente ? J'avais déjà épuisé toutes les brochures empilées autour de moi, et même si je m'ennuyais à mourir, je connaissais maintenant l'importance de l'épargne. Youpi !

      Au moment où j'allais abandonner et essayer de reporter mon rendez-vous, un homme portant un costume qui coûtait plus que ce que je gagnais en un mois s'est approché. Son visage terne s'est plissé dans une approximation de sourire.

      — Mademoiselle Murphy ?

      — Oui ?

      — Désolé pour l'attente. Je suis Gerald Harms, le directeur de l'agence. Vous aviez rendez-vous avec moi ? Veuillez me suivre, s'il vous plaît.

      Enfin ! J'ai attrapé mon sac et j'ai suivi Harms dans le couloir, jetant un coup d'œil dans les bureaux au passage. Nous avons dépassé une porte fermée, et j'ai remarqué que la plaque indiquait Mark Brown, alors j'ai ralenti pour regarder à l'intérieur. Tout était bien rangé. La seule chose sur son bureau était un classeur bleu vif avec des onglets. J'aurais aimé pouvoir y jeter un œil.

      Au bout du couloir, Harms a tendu le bras et m'a invitée à entrer dans son bureau. Je me suis enfoncée dans le fauteuil moelleux en face de son bureau. Ah, voilà où ils cachaient les chaises confortables.

      — Alors, Mademoiselle Murphy, comment puis-je vous aider aujourd'hui ? Ma secrétaire m'a dit que vous aviez des questions ?

      — Oui, je suis journaliste au Post. Je prépare un article sur Mark Brown, et je voulais en savoir plus sur son parcours et son travail ici. C'est un portrait qui se concentrera sur qui il était en tant que personne avant d'être assassiné.

      J'ai observé sa réaction à ce nom. Une légère expression de dégoût a traversé son visage avant qu'il ne retrouve son aspect terne habituel. Intéressant.

      — Je vois. Eh bien, je ne suis pas sûr de ce que je peux vous dire. Mark a travaillé ici pendant cinq ans et a gravi les échelons rapidement. Il était chargé de prêts dans notre division commerciale.

      — Que pouvez-vous me dire à son sujet ?

      Il devait y avoir plus que le discours standard du bon travailleur, bla bla bla. Il avait travaillé avec Mark pendant cinq ans. J'espérais pouvoir le faire s'ouvrir un peu plus.

      — Je ne suis pas sûr de ce que vous me demandez.

      — Aimiez-vous travailler avec lui ? Était-ce un type sympathique ?

      Harms a bougé dans son fauteuil, jouant avec sa cravate. Son regard s'est baissé, et il ne m'a pas regardée dans les yeux en répondant.

      — Disons qu'il était le plaisantin du bureau. Il riait toujours, jamais trop sérieux. Ses clients l'adoraient.

      Donc, ses clients l'aimaient, mais peut-être pas ses collègues. Je continuais à lire entre les lignes, essayant de comprendre ce que Harms ne disait pas. Je pouvais dire à son langage corporel qu'il était mal à l'aise.

      — Était-il difficile à gérer ? A-t-il déjà eu des problèmes ? ai-je demandé.

      Ses yeux se sont plissés, et l'expression de dégoût était de retour. Cette fois, elle s'est attardée.

      — Définissez problèmes. Est-ce qu'il enchaînait les guichetières comme des bonbons ? Certainement. Aimait-il flirter avec les épouses de nos cadres supérieurs lors des réunions d'entreprise ? À chaque fois. Mais en ce qui concerne ses comptes, ses clients étaient satisfaits, et il apportait beaucoup d'affaires à notre banque.

      Ok, maintenant nous avancions. Je me demandais si sa femme avait été destinataire des flirts de Mark. Il semblait que la banque tolérait les frasques de Mark grâce à l'argent qui circulait sur ses comptes.

      — Y a-t-il déjà eu des signes d'activités illicites dans l'un de ses comptes ?

      Harms a rougi violemment et a serré ses mains avant de se ressaisir et de les étaler sur la table. Bingo ! J'avais touché un point sensible.

      — Je crains de ne pas pouvoir répondre à cette question. Maintenant, si c'est tout, j'ai un autre rendez-vous, a-t-il dit en serrant les dents.

      Je savais qu'il ne fallait pas trop insister. J'avais besoin de trouver quelqu'un avec une connexion interne à cette banque qui pourrait obtenir plus de détails. Il était clair que quelque chose se passait, mais je ne pouvais pas aller plus loin avec ce type.

      — Merci pour votre temps, Monsieur Harms. Je l'apprécie.

      J'ai quitté son bureau et je suis retournée à ma voiture. Où allais-je trouver quelqu'un qui avait accès aux informations dont j'avais besoin ? Ma meilleure intuition serait au bar où Mark traînait. Il avait posté des dizaines de photos sur ses comptes de médias sociaux depuis ce bar. Avec un peu de chance, c'était un lieu de rencontre pour l'entreprise. Assise dans ma voiture, j'ai démarré le moteur et baissé les vitres pendant que je cherchais l'adresse de Dingers, le nom du bar. Heureusement, ils ouvraient dans quelques minutes.

      Au moment où j'ai atteint le bar, j'ai réalisé que je mourais de faim. Je me suis garée sur leur parking et j'ai vu quelques voitures stationnées. L'odeur des hamburgers sur le grill confirmait qu'ils servaient de la nourriture. Mon estomac a émis un grondement appréciateur tandis que j'entrais.

      Il m'a fallu quelques secondes pour que mes yeux s'habituent à l'obscurité à l'intérieur. Quelques tables étaient éparpillées, mais tous les clients étaient au bar. J'ai pris exemple sur eux et me suis installée sur un tabouret. La barmaid m'a fait un signe de la main, reconnaissant ma présence alors que je m'asseyais. Il y avait une carte de menu sur le comptoir, et je l'ai fait glisser vers moi, regardant ce qu'ils avaient en spécial. La spécialité du lundi était un patty melt avec des frites bouclées. Cela me semblait parfait.

      — Qu'est-ce que je peux vous servir ?

      J'ai levé les yeux vers la barmaid, estimant son âge à environ la quarantaine. Ses cheveux blonds étaient attachés en queue de cheval haute, et son maquillage des yeux était une œuvre d'art. Oh, si seulement j'avais la capacité de faire un œil de chat comme elle. Son badge indiquait Jolie.

      — Je prendrai la spécialité et un Coca, s'il vous plaît.

      — Bien sûr. Je ne vous ai jamais vue ici avant.

      — C'est ma première fois. Joli endroit.

      Elle a haussé les épaules avec un air indécis. — Autre chose que je peux vous apporter ?

      — C'est tout pour l'instant, merci.

      Elle est retournée vers la fenêtre de la cuisine et a crié ma commande avant de me rapporter ma boisson.

      Je l'ai regardée essuyer le bar, tout en sirotant mon Coca. Comme personne ne réclamait son attention, j'ai pensé que c'était le moment idéal pour voir si elle savait quelque chose sur Mark.

      — Travaillez-vous ici depuis longtemps ? ai-je demandé.

      — Je suis ici depuis sept ans. Pourquoi ?

      — Oh, je me demandais juste si vous connaissiez quelqu'un qui venait souvent ici. Mark Brown, c'est son nom.

      Elle a renâclé et a jeté le torchon par-dessus son épaule.

      — Il t'a mise enceinte, ma chérie ?

      — Quoi ? Non, je suis journaliste au Post. Je prépare un article sur lui.

      — Il a finalement dragué la femme du mauvais type et s'est retrouvé mort ?

      — Ce n'est peut-être pas loin de la vérité. Il a été retrouvé mort dans un parc pas loin d'ici ce week-end.

      Son visage a traversé une myriade d'émotions alors qu'elle digérait ce que je venais de dire.

      — Attends, il est mort ?

      — Oui, je suis désolée d'être celle qui vous l'annonce. Étiez-vous proches ?

      Un autre reniflement et le torchon est revenu, tandis qu'elle essuyait mécaniquement le comptoir.

      — Non, nous n'étions pas proches. Je suis juste surprise qu'il soit parti. Ce n'était pas un type terrible. Il pouvait être drôle. Je l'ai vu à chaque happy hour ces deux dernières années. Ça semble juste dingue qu'il ne reviendra pas. Wow.

      Un cri est venu de la cuisine. Je n'ai pas pu comprendre ce qui a été dit, mais apparemment, Jolie a compris. Elle est allée chercher l'assiette et l'a livrée à un type au bout du bar. Après quelques secondes, elle est revenue vers moi.

      — Alors, savez-vous ce qui s'est passé ? Quelqu'un a-t-il été arrêté ? a-t-elle demandé.

      — Pas d'arrestation pour l'instant. Il a été retrouvé samedi matin.

      — Hein. Il était ici vendredi soir. Mon service se termine à huit heures, et il était encore là quand je suis partie. Il se rapprochait d'une nouvelle nana.

      — À quoi ressemblait-elle ?

      — Celle-ci avait les cheveux roux. Je ne saurais pas vous dire avec certitude quelle couleur d'yeux elle avait. Peut-être marron ? Elle était jolie. Ses filles l'étaient toujours.

      — L'aviez-vous déjà vue auparavant ?

      — Ouais, elle vient toujours avec l'équipe de la banque. C'est leur lieu de rencontre. Si vous revenez après cinq heures, vous en croiserez probablement quelques-uns. La plupart des soirs, au moins une poignée vient ici.

      Un autre cri est venu de la cuisine et Jolie est allée chercher ma nourriture. Elle l'a glissée devant moi.

      — Merci, ça a l'air bon.

      — Voulez-vous du ketchup ?

      — Bien sûr.

      Je me suis attaquée à mon patty melt, savourant le fromage fondu accroché au pain de seigle croustillant. C'était meilleur que ce à quoi je m'attendais. Au moment où j'épongeais le ketchup restant avec ma dernière frite, Jolie était revenue.

      — Autre chose ?

      — Non, c'était génial cependant. Je reviendrai certainement.

      J'ai attrapé mon portefeuille et fait glisser deux billets de vingt dollars sur le bar.

      — Besoin de monnaie ?

      — Non, c'est pour vous.

      — Merci, c'est gentil de votre part, a-t-elle dit, en glissant les billets dans la poche de son tablier et en me regardant la tête inclinée. Vous savez, je me suis souvenue du nom de la fille avec qui Mark était avant de partir. Je ne sais pas si cela vous aidera, mais elle s'appelle Rita Matthews. Je pense qu'elle est guichetière à la banque.

      — C'est utile. Si vous connaissez quelques-unes des autres personnes avec qui il traînait, j'apprécierais.

      — Bien sûr, ma chérie, je ne vois pas en quoi ça ferait du mal. Il n'était pas le meilleur gars du monde, mais personne ne mérite de mourir seul comme ça. Si cela vous aide à trouver qui l'a tué, je suis heureuse d'aider. Laissez-moi m'occuper de ce type là-bas, et je reviens tout de suite.

      J'ai sorti mon carnet et un stylo de mon sac pendant que j'attendais. Cette visite déjeuner avait été beaucoup plus profitable que mon entretien avec le directeur de la banque. Jolie est revenue vers moi et m'a énuméré quelques noms. J'ai tout noté et j'ai remis mon carnet dans mon sac. Il y avait assez de noms là pour me tenir occupée un moment. Je l'ai remerciée et je suis retournée dans la lumière éclatante du soleil.

      Mes yeux ne s'étaient pas encore adaptés, et j'ai heurté quelqu'un qui entrait dans le bar. Celui que j'ai percuté était bâti comme un semi-remorque. J'ai mis ma main en visière et j'ai levé les yeux vers les yeux verts de Ben Walsh. Oh génial, exactement la personne que je voulais rencontrer.

      — Je vois que vous avez fait vos devoirs, Mademoiselle Murphy. Quelle coïncidence de vous voir ici.

      — Euh, ils ont un super patty melt, ai-je dit, avec un faible sourire.

      — Bien sûr. Tout comme vous devez avoir un compte à la First Legacy Bank à quelques pâtés de maisons d'ici.

      — Vous me suivez ?

      — J'entrais sur le parking là-bas et je vous ai vue partir. Une coïncidence plutôt étrange que vous étiez à l'endroit où travaillait la victime.

      — Que voulez-vous que je vous dise ? Je suis douée pour la recherche.

      Il m'a regardée attentivement, et j'ai fait un pas en arrière involontaire en réalisant à quel point j'étais proche de lui. Assez proche pour sentir l'odeur de bois de santal qui s'accrochait à ses vêtements. Quoi ? Ce type sentait beaucoup trop bon. Je ne pouvais pas m'en empêcher.

      — Intéressant comment vous avez une longueur d'avance sur tout le monde. Presque comme si vous aviez des informations préalables.

      — Ouais, monde fou dans lequel nous vivons, ai-je dit en reculant. Incroyable ce qu'on peut trouver sur Internet. Eh bien, à bientôt, Détective !

      Je me suis dépêchée de retourner à ma voiture, jetant un coup d'œil en arrière en tournant le coin vers le parking. Ben était toujours là, à me regarder. Heureusement, au moment où je suis sortie dans la rue, il était parti. J'ai laissé échapper un souffle que je ne m'étais pas rendu compte que je retenais.

      Où aller maintenant ? J'avais besoin de vérifier les antécédents de la liste de noms que j'avais. Je pouvais retourner au bureau ou rentrer chez moi pour voir comment allait Razzy. Du temps avec mon chat battait définitivement du temps passé à éviter Vinnie Mangione, alors j'ai dirigé ma voiture vers la maison.

      Razzy a émis un petit gazouillement quand j'ai ouvert la porte, et elle s'est précipitée vers moi. Ce petit son m'a rendue inexplicablement joyeuse. Je savourais de pouvoir avoir une conversation avec elle, mais les petits sons qu'elle faisait m'auraient manqué. Apparemment, il n'y avait pas d'équivalent anglais de son gazouillement, ce qui me rendait heureuse. Ça n'aurait pas été pareil.

      Je lui ai caressé le dos tandis qu'elle se faufilait entre mes jambes alors que je me dirigeais lentement vers la table.

      — Maman, où étais-tu ? Tu m'as manqué, a dit Razzy, ronronnant en même temps. Elle a reniflé l'air. Tu as mangé un patty melt pour déjeuner ? Tu m'en as rapporté ?

      Euh oh, je n'avais pas pris en compte son odorat puissant. Pendant une seconde, je me suis sentie terrible d'avoir oublié de lui en garder, mais après tout, elle n'avait pas besoin de nourriture humaine, non ?

      — Oui, Razzy. Je suis désolée de ne pas t'en avoir rapporté.

      Ses yeux se sont arrondis, et si elle avait pu pleurer, je pense qu'elle l'aurait fait. Elle m'a tourné le dos et s'est dirigée vers le canapé.

      — Je vois comment ça se passe. Je reste ici, seule, toute la journée, sans rien à faire. Affamée. Et tu festoies pendant que tu es partie, oubliant ta pauvre petite chatte. Ta pauvre petite chatte affamée.

      J'ai levé les yeux au ciel. J'avais toujours pensé qu'elle avait tendance à être une reine du drame, et ce petit discours l'a confirmé.

      — Pourquoi n'as-tu pas lu un livre si tu t'ennuyais ? Tu as dit que tu aimais lire. Et ne me fais pas le coup du chat affamé. Tu as plein de nourriture pour chat dans ta gamelle. Tu sais que tu ne devrais pas manger trop de nourriture humaine. Ce n'est pas bon pour toi.

      Elle a tourné brusquement la tête vers moi, me lançant un regard noir pendant un moment avant de s'adoucir.

      — Touché, a-t-elle dit en sautant sur le canapé, se retournant pour se mettre à l'aise. Qu'as-tu fait d'autre aujourd'hui ?

      Je me suis assise à côté d'elle, lui caressant la tête pendant que je lui racontais ma journée jusqu'à présent. Ses oreilles se sont dressées avec intérêt lorsque j'ai décrit ma rencontre avec le directeur de la banque et ce que Jolie avait dit.

      — Donc, il semble qu'il était tout un coureur de jupons. Je mise sur le directeur de banque. Je parie que Mark jouait au bingo de ruelle arrière avec sa femme, et il l'a tué pour ça.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de rire. Non seulement mon chat était bien versé dans les rouages internes des affaires humaines, mais sa terminologie était hilarante.

      — Bingo de ruelle arrière ? Où as-tu appris ça ?

      — Je lis beaucoup. Au fait, peux-tu t'abonner à ce truc de livre ? Il n'y a que tant de livres gratuits là-bas. Je pense qu'ils te laissent lire des livres illimités pour un tarif mensuel.

      — Je vais voir ce que je peux faire.

      — Merci, j'apprécierais. Maintenant, c'est l'heure de ma sieste de milieu d'après-midi. Si tu vas faire ta recherche ici, pourrais-tu le faire tranquillement ? On dirait toujours que tu utilises une mitrailleuse quand tu tapes.

      J'ai ri en lui donnant une dernière caresse sur la tête avant de me diriger vers la table pour prendre mon ordinateur portable. Alors que je l'ouvrais et commençais à taper, Razzy a entrouvert un œil vers moi. J'ai docilement adouci mes doigts et essayé de taper doucement. Voilà à quoi ma vie en est arrivée, je suppose. Et vous savez quoi ? Ça me va.

      J'ai passé les heures suivantes à extraire les antécédents de la liste de noms fournie par Jolie. Il semblait que c'était une distribution de personnages colorés, et à première vue, quelques-uns pourraient avoir des motifs pour tuer Mark.

      Des six personnes sur ma liste, la moitié travaillait à la banque. Rita Matthews était guichetière là-bas, ce qui signifiait que je ne pouvais pas l'interviewer au travail. J'ai noté de la retrouver au bar. Georgia North et Wesley Laughlin travaillaient tous deux comme prêteurs, donc je supposais que je pourrais organiser des rendez-vous avec eux.

      Cela laissait les trois personnes restantes sur ma liste. Tim Waters, qui figurait en bonne place dans la chronologie sociale de Mark, était membre du gymnase que Mark fréquentait. Je pourrais probablement le trouver là-bas. Lanie Edwards était auparavant guichetière à la banque. Peut-être que je pourrais la retrouver au bar aussi. Jordan Peters, son ex-petite amie, était un peu plus difficile à localiser. Il semblait qu'elle était une influenceuse Instagram. Les influenceurs avaient-ils des bureaux ? Où faisaient-ils leur influence ?

      Sentant que j'avais un bon plan, j'ai mis à jour mon article, présentant quelques informations sur la victime. Avec une approche unique, j'espérais pouvoir faire de cette histoire quelque chose de spécial. La porter au-delà de l'histoire standard de type un tel a été assassiné et faire ressortir l'élément humain.

      J'ai haussé les épaules et j'ai appuyé sur envoyer dans notre portail d'entreprise. Je découvrirais assez vite si Tom était d'accord avec mon approche. Il me restait à terminer les missions légères qu'on m'avait confiées. J'ai parcouru mes notes, grimaçant jusqu'à ce qu'une retienne mon attention. Elle présentait une nouvelle bijouterie qui ouvrait en ville, et le nom était familier.

      Un coup d'œil au profil Instagram de Jordan Peters a confirmé que je venais de le voir. Elle était programmée pour être à l'ouverture demain en tant qu'invitée célèbre. Bingo ! J'ai mis un rappel sur mon téléphone pour y être tôt. Avec un peu de chance, je pourrais prendre Jordan à part et l'interviewer.

      — Tu vas travailler toute la nuit ?

      Ma tête s'est relevée brusquement quand j'ai entendu la voix douce de Razzy au pied de ma chaise. Je ne l'avais pas entendue sauter du canapé.

      — Mon Dieu, tu m'as fait peur ! Non, j'ai juste besoin d'organiser quelques entretiens pour demain, et ensuite j'aurai fini pour la journée. Pourquoi ?

      — Juste curieuse. Et affamée. Qu'est-ce qu'on mange ce soir ?

      — Je vais faire quelques appels, et ensuite on choisira une boîte de nourriture pour toi. Ça te va ?

      Razzy a léché la fourrure de son jabot et a considéré mon offre. Elle a soupiré et s'est affalée à mes pieds.

      — Je suppose que oui. Je n'ai pas vraiment le choix. Ce n'est pas comme si j'avais des pouces et pouvais ouvrir ma boîte de nourriture. Je dois attendre tes caprices. Ça fait si longtemps que je n'ai pas mangé.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de rire. Avant que je puisse la comprendre, elle avait fait connaître ses sentiments sur son horaire de repas avec de pitoyables petits miaulements. Maintenant, je bénéficiais pleinement de sa marque particulière de sarcasme. J'ai secoué la tête et ébouriffé la fourrure de sa tête.

      — Cinq minutes, je pense que tu tiendras jusque-là.

      J'ai composé le numéro de la banque et demandé à parler à Georgia d'abord. Elle m'intriguait. Il n'y avait pas grand-chose sur ses antécédents, et je voulais voir pourquoi elle était sur la liste de Jolie. J'ai pu lui parler tout de suite et j'ai fixé un rendez-vous pour déjeuner avec elle. Elle a choisi un petit café près de la banque. J'ai ensuite contacté Wesley et réservé un créneau avec lui à la banque dans l'après-midi. La journée de demain allait être chargée.
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      Mardi 23 juin

      Pourquoi est-ce que quand on fait des projets la veille, notre lit semble devenir un million de fois plus accueillant le lendemain matin ? Au moment où mon cerveau embrumé par le sommeil a compris que je devais me rendre à la bijouterie pour interviewer Jordan Peters et couvrir l'ouverture pour mon travail, il ne me restait que quinze minutes pour me préparer.

      Razzy était assise au bord du lit, l'amusement clairement visible dans le frémissement de ses moustaches tandis qu'elle me regardait me précipiter dans tous les sens en parlant toute seule.

      —Pourquoi as-tu appuyé sur snooze tant de fois ?

      —Je n'ai pas pu m'en empêcher, Razzy. Tu étais si chaude, et nous sommes restées éveillées la moitié de la nuit à discuter. Je ne voulais pas bouger.

      —Les humains. Vous mettez tellement de temps à vous mettre en mouvement. Nous les chats, nous pouvons passer du sommeil profond au réveil complet en un clin d'œil.

      —Ne me le rappelle pas ! À ce rythme, j'aurai de la chance si je peux boire un café avant de rencontrer Jordan. Bon, souhaite-moi bonne chance, dis-je en rassemblant mes affaires pour me diriger vers la porte.

      —J'aimerais pouvoir t'accompagner et t'aider à résoudre cette affaire. C'est ennuyeux d'être enfermée ici jour après jour, dit Razzy, les yeux ronds et suppliants.

      Je m'arrêtai net. Elle savait exactement quelle carte jouer pour me faire culpabiliser. J'avais discuté de l'affaire avec elle la nuit précédente, et elle avait eu des idées intéressantes. Qui aurait cru que les chats étaient si attentifs au fonctionnement des humains ?

      —Je trouverai une solution, je te le promets ! Je dois y aller, la circulation sera probablement un cauchemar et je vais finir par être en retard.

      Je me précipitai dehors avec un dernier signe de la main et dévalai les marches jusqu'au parking. Il devait bien exister un sac qui pourrait servir de cage de transport pour chat sans être trop évident. Maintenant que je comprenais à quel point Razzy était intelligente, cela semblait cruel de la laisser seule à la maison. Je chassai ces pensées et ouvris la porte de mon Blazer, me glissant à l'intérieur avant de faire marche arrière.

      Grâce à quelques raccourcis par des chemins de traverse, j'arrivai à la bijouterie avec environ deux minutes d'avance. Je remarquai qu'ils avaient installé des panneaux dans leur parking annonçant leur grande ouverture, mais pour le moment, l'endroit semblait plutôt désert. Attrapant mon sac, je sortis et m'avançai, regrettant de ne pas avoir eu plus de temps pour me rendre présentable. Bon, il n'y a qu'une personne à blâmer pour ça, je suppose.

      L'intérieur de la bijouterie était calme, et je vis trois femmes portant des badges regroupées autour de la caisse. Lorsque la clochette au-dessus de la porte tinta pour annoncer mon entrée, elles se tournèrent d'un bloc, les yeux s'illuminant. Je savais maintenant ce que ressentait une souris lorsque des chats l'encerclent.

      —Bienvenue à la Boîte à Bijoux, dit l'une des filles tandis qu'elles se bousculaient pour contourner le comptoir.

      —Euh, bonjour, je travaille pour le Post. Je fais un article sur votre

      grande ouverture.

      Les trois visages se décomposèrent, et leurs expressions enthousiastes furent remplacées par un ennui manifeste. Une fois de plus, elles se retournèrent d'un bloc vers leur discussion. Étaient-elles des triplées non identiques ? À vrai dire, c'était un peu flippant. Mais en même temps, je regarde beaucoup de mauvais films d'horreur.

      —Oh, vous voudrez parler à la propriétaire. Elle est à l'arrière avec Jordan en train de se préparer, dit la deuxième fille, me congédiant d'un geste vers un couloir derrière le bureau.

      Je m'engageai dans le couloir et tournai à gauche dans un bureau. Assise au bureau se trouvait une belle femme que j'estimais avoir environ 60 ans. En face d'elle était assise Jordan Peters, qui était encore plus jolie en personne. Un seul regard sur son maquillage impeccable, sa coiffure et sa tenue me fit instantanément sentir mal habillée et déplacée. Je réprimai rapidement ces sentiments et affichai un sourire éclatant.

      —Bonjour, je suis Hannah Murphy, du Post. Je suis ici pour couvrir votre grande ouverture.

      Un son peu élégant provint du siège de Jordan, mais j'avais du mal à croire qu'une créature aussi parfaite puisse émettre ce genre de bruit. Je remarquai que le sac sous son siège bougeait de façon alarmante. Une petite tête poilue en sortit et émit à nouveau le même son. Elle avait un carlin dans son sac !

      —Jordan, je t'ai dit de ne pas amener cette sale bête avec toi aujourd'hui. Désolée, ma chère. Hannah, c'est ça ? Je suis Kim Thatcher. Je possède cette boutique. Merci beaucoup d'être venue.

      —Ce n'est pas un problème. Avez-vous quelques minutes pour parler de vos projets ? demandai-je.

      —Bien sûr, bien sûr. Jordan, pourquoi n'irais-tu pas à l'avant te préparer pour la foule ? Je pense que nous avons mis en place un bon plan d'action.

      Jordan se leva d'un mouvement gracieux et mit son sac sur son épaule. Le pauvre carlin à l'intérieur semblait souffrir d'un mal des transports assez sévère, et je craignais qu'il ne vomisse sur moi. J'essayai de sourire tandis que Jordan passait près de moi, dégageant un parfum si fort qu'il me fit froncer le nez.

      —Ça me va, Kimmy. À tout à l'heure. Dis au revoir, mon Pookie chéri, dit Jordan, en tenant la patte du chien pour faire un signe d'adieu. Elle quitta la pièce tandis que son chien émettait à nouveau un son étrange.

      —Si j'ai dit une fois à cette fille de laisser ce carlin malodorant à la maison, je le lui ai dit mille fois. Je vous jure. Les choses que je fais pour les enfants de mes amis. Maintenant, ma chère, vous avez dit que vous aviez des questions ?

      —Vous connaissez la mère de Jordan ?

      —Oui, je connais Jordan depuis qu'elle était une adolescente potelée de treize ans avec des dents de travers et des boutons partout.

      Je haussai un sourcil.

      —Sûrement, quelqu'un comme Jordan n'a jamais traversé

      une phase difficile. Elle est si parfaite.

      —Tout ce qui brille n'est pas d'or, c'est tout ce que j'ai à dire. Parfois, ce n'est que du fer-blanc avec une bonne couche de peinture. Maintenant, laissez-moi vous donner quelques informations sur ma boutique, dit Kim, en s'installant dans son fauteuil.

      Je mis de côté mon envie et me rappelai que j'étais là pour écrire un article. Je pris des notes pendant que Kim me parlait de son rêve de posséder une bijouterie et de tout ce qu'elle avait investi pour en faire un succès. En l'écoutant, je me sentis terrible que jusqu'à présent, l'affluence n'ait pas été au rendez-vous. Elle semblait être une personne vraiment charmante. Avec un peu de chance, cela s'améliorerait plus tard dans la journée.

      Une fois que j'eus ce dont j'avais besoin pour écrire mon article, je remerciai Kim et retournai dans la salle principale de la boutique. J'aperçus Jordan appuyée contre une vitrine, retouchant son maquillage. Entre ses cils excessivement longs, sa poitrine étonnamment volumineuse et ses talons vertigineux, elle était un prodige moderne de l'équilibre. Son sac était à côté d'elle, et le carlin ronflait bruyamment. Brièvement, je me demandai si ma nouvelle capacité à parler avec les chats signifiait aussi que je pouvais communiquer avec les chiens.

      —Jordan ? Avez-vous une minute ? demandai-je.

      Elle fit un bruit de pop avec ses lèvres en finissant d'appliquer une nouvelle couche de rouge à lèvres.

      —Bien sûr, pourquoi pas ? Ce n'est pas comme si cet endroit était animé, dit-elle en haussant les épaules.

      —Je voulais vous interroger sur votre relation avec Mark Brown. Je ne sais pas si vous avez entendu...

      —Ouais, j'ai entendu qu'il est mort. Ça ne m'a pas surprise, vraiment. Il ne pouvait pas rester fidèle même si on l'avait enfermé dans une ceinture de chasteté. On récolte ce qu'on sème, comme je dis toujours.

      Elle rejeta ses longs cheveux en arrière et sembla s'ennuyer. Une forte émission canine ponctua le ronflement de son carlin en arrière-plan. Je fis de gros efforts pour garder mon sérieux.

      —Que pouvez-vous me dire sur Mark ? Tout ce que j'entends, c'est qu'il était volage, mais pas grand-chose sur qui il était en tant que personne. Vous l'avez fréquenté pendant longtemps, n'est-ce pas ?

      —Je suppose. Je veux dire, il était amusant. Il connaissait des gens qui connaissaient des gens, alors j'ai supporté ça aussi longtemps que possible. J'ai beaucoup travaillé pour développer mes abonnés, et ça ne fait jamais de mal de rencontrer les bonnes personnes. Il était canon, et c'était bon pour mon image. Après quelques mois, il est devenu bizarre. Je l'ai largué après ça.

      —Que voulez-vous dire par bizarre ?

      Elle examina ses ongles avant de me répondre. Je remarquai qu'ils étaient en forme de stiletto avec des pointes alarmantes acérées. Comment diable cette fille pouvait-elle fonctionner avec des ongles comme ça ? Je me crèverais un œil en quinze minutes chrono.

      —Je sais pas, il est devenu vraiment nerveux et paranoïaque. Il me demandait toujours si je regardais son téléphone. Il travaillait tard souvent et s'est juste comme déconnecté de notre relation. Je vais quelque part dans la vie, tu vois, je n'ai pas besoin d'être ralentie par un mec bizarre.

      —Pensez-vous que c'était lié à quelque chose dans son travail ?

      —Peut-être. Je n'ai jamais vraiment fait attention, je crois. C'est tout ? Je dois aller me repoudrer le nez. Ça vous dérangerait de surveiller Pookie-chou une seconde ?

      Et avec ça, elle disparut dans un autre nuage de parfum. Je secouai la tête et baissai les yeux. Le carlin était réveillé et haletait bruyamment.

      —Hé, Pookie-chou, ça va ? demandai-je, me disant que c'était aussi bon moment qu'un autre pour voir si je pouvais comprendre les chiens.

      Rien. Il me regarda d'un air vide et passa une langue démesurément longue autour de son museau. Donc juste les chats, apparemment. Je regardai autour du magasin, heureuse de voir quelques personnes de plus entrer. Kim pourrait avoir une bonne ouverture après tout.

      —Merci, ma belle, dit Jordan en réapparaissant à côté de moi.

      Ses pupilles étaient dilatées, et elle s'essuya rapidement le nez. Je ne manquai pas la poussière blanche révélatrice autour de ses narines avant qu'elle ne l'efface. Intéressant.

      —Eh bien, merci pour votre temps, dis-je.

      Elle hocha la tête dans ma direction avant de redresser les épaules et d'offrir un sourire éclatant aux personnes présentes. Je suppose que le spectacle devait commencer.

      En retournant à ma voiture, je ris de ma réaction initiale face à Jordan. Même si elle paraissait parfaite, je n'échangerais toujours pas qui j'étais, même si j'étais petite et maigrichonne. Parfois, la perfection n'est pas aussi formidable qu'on le croit.

      Un coup d'œil à ma montre me confirma que j'avais juste assez de temps pour me rendre au café que Georgia North avait choisi pour notre rencontre. Mon estomac gargouilla, me rappelant que j'avais encore une fois sauté le petit-déjeuner.

      J'arrivai au café en avance et informai l'hôtesse que j'attendais quelqu'un. Elle me conduisit à un box, et je m'y glissai pour attendre. Je sortis mon ordinateur portable et commençai à rédiger mon article sur la bijouterie pendant que tout était encore frais dans ma tête. Complètement absorbée par mon travail, je sursautai quand j'entendis la voix de Georgia au-dessus de moi.

      —Hannah Murphy ? Je pensais vous avoir reconnue d'après votre photo dans le journal. Je suis Georgia North.

      —Bonjour, Georgia, asseyez-vous, je vous en prie. Je travaillais juste sur un autre article, dis-je en remettant mon ordinateur portable dans mon sac.

      Georgia ressemblait à la professionnelle type. Un tailleur-pantalon sombre, impeccablement repassé, check. Un chemisier en soie avec un nœud au cou, double check. Des cheveux élégamment mis en valeur qui ne bougeraient probablement pas si une tornade F-5 traversait le café, triple check. Tout chez elle criait : « Je travaille dans une banque, et vous pouvez me faire confiance. » J'espérais que c'était le cas.

      Elle s'assit en face de moi, plaçant son sac dans le coin du box.

      —Avez-vous déjà commandé ? demanda-t-elle.

      —Non, je vous attendais. Je pense que notre serveuse arrive maintenant.

      Nous passâmes nos commandes pour le déjeuner, et j'attendis que nous soyons seules pour poser mes questions. Je réfléchissais par où commencer lorsqu'elle interrompit mes pensées.

      —Alors, je suppose que vous voulez discuter de Mark Brown ?

      —En effet, oui. On m'a donné votre nom comme quelqu'un qui le connaissait. Je travaille sur un article concernant sa vie.

      —Je sais, Gerald Harms parlait de votre entretien l'autre jour. Il ne voulait pas que l'un d'entre nous vous parle des affaires de la banque, mais qui est-il pour me dire quoi faire ? Si vous voulez savoir quelque chose, je suis là pour vous aider.

      Eh bien, c'était intéressant. Apparemment, elle avait un compte à régler. Je pouvais utiliser cela pour avoir une image plus claire des motifs derrière la mort de Mark. La seule chose que je me demandais était si elle était trop prête à jeter des pierres. Qu'en était-il de sa propre maison de verre ? Cela allait être intéressant.

      —Que pouvez-vous me dire sur votre travail avec Mark ?

      —En apparence, c'était un bon employé. Il amenait beaucoup de clients et semblait toujours conclure de nouvelles affaires. Il a gravi les échelons rapidement. Au début, je pensais qu'il était simplement bon dans son travail, mais ces derniers mois m'ont vraiment fait réfléchir.

      —Réfléchir à quoi ?

      —La clientèle qu'il amenait a changé. Au début, c'étaient des entrepreneurs locaux, mais ensuite, ce sont devenus des personnes qui n'étaient pas de la communauté. Pourquoi des gens de Californie auraient-ils besoin d'emprunter de l'argent à notre banque ici au Colorado alors qu'ils n'ont aucun intérêt ici ? J'ai fait part de mes inquiétudes à Harms, mais il m'a écartée. Honnêtement, maintenant que Mark est parti, la banque va subir un gros coup dans nos chiffres de revenus.

      —Avez-vous déjà soupçonné qu'il puisse être impliqué dans quelque chose de louche ?

      Georgia posa soigneusement ses mains sur la table, paumes vers le bas, et prit une profonde respiration. Elle glissa ses cheveux derrière son oreille et regarda par la fenêtre. Il lui fallut quelques secondes pour répondre.

      —Je suppose que je devrais mentionner qu'il y a trois mois, on m'a refusé une promotion. Elle est allée à Mark. J'admets que ce n'était pas mon meilleur moment. J'étais déterminée à me venger, alors j'ai fait quelques recherches dans son portefeuille d'affaires.

      Aha ! Peut-être que nous avancions enfin. Je me penchai en avant, impatiente qu'elle termine.

      —Avez-vous trouvé quelque chose ?

      —J'ai trouvé quelques incohérences, mais je me suis sentie si mal à propos de ce que je faisais que j'ai arrêté de chercher. Peut-être que j'étais juste amère, vous savez ? Il était si jeune, et le voir avoir tant de succès m'irritait. Je me sentais comme une vieille sorcière méchante, et je n'aimais pas ça. Je travaille pour cette banque depuis longtemps, mais je viens juste d'être transférée ici d'une autre succursale il y a un an. Je ne fais pas vraiment partie de leur club, pour ainsi dire. J'ai décidé de me concentrer sur mon travail plutôt que de m'inquiéter de ce que Mark faisait.

      —Cela a-t-il fonctionné pour vous ?

      Elle détourna à nouveau le regard, et une rougeur commença à monter du nœud de son chemisier en soie. Ses lèvres se serrèrent en une ligne, et ses yeux durcirent.

      —On m'a encore refusé une promotion la semaine dernière. C'est difficile d'être une femme dans ce milieu. Personne ne vous prend au sérieux.

      —Seriez-vous prête à faire un peu plus de recherches sur ce que Mark faisait ? Vous n'êtes pas obligée de dire oui, mais cela pourrait aider à retrouver qui l'a tué.

      J'espérais comme une folle qu'elle dirait oui. J'avais besoin de quelqu'un à l'intérieur de la banque qui pourrait accéder à leurs dossiers. Entre ce que Jordan avait dit et ces nouvelles informations, cela ressemblait certainement à un tournant intéressant dans les derniers mois de la vie de Mark.

      Nous fûmes interrompues par la serveuse qui apportait notre nourriture. Je clignai des yeux en voyant la taille de mon club sandwich. Il était plus grand que ma tête et l'assiette pouvait à peine le contenir, sans parler du tas de frites. Georgia avait commandé la salade Cobb et la picotait tandis que j'essayais de manœuvrer la moitié de mon sandwich dans ma bouche.

      Le silence régna pendant quelques minutes, mais je pouvais voir qu'elle réfléchissait à ma question. Je la laissai mijoter, espérant qu'elle voudrait combler le silence. Trempant une frite dans le ketchup, je l'observai du coin de l'œil.

      —Je vais le faire. Cela pourrait prendre quelques jours, mais je vais voir si je peux trouver quelque chose pour vous. Mais vous devez garder mon nom en dehors de tout ça.

      J'acquiesçai en essuyant la mayonnaise de ma bouche. Les clubs étaient délicieux, mais ils étaient difficiles à manger.

      —Je garderai votre nom complètement en dehors de ça. J'apprécie votre aide. Cela pourrait aider à résoudre le meurtre de Mark.

      Elle haussa les épaules et continua de picorer son déjeuner. Je terminai la moitié du club et gardai le reste de mon repas pour plus tard. La serveuse revint, et je demandai l'addition et une boîte pour ma nourriture. Je remarquai que Georgia avait à peine touché à la sienne.

      —Vouliez-vous aussi une boîte ? J'aurais dû demander à notre serveuse.

      —Non, je n'ai pas très faim, dit-elle, en poussant son assiette vers le bord de la table.

      Je pris une carte de visite dans mon sac et la lui tendis.

      —Si vous trouvez quelque chose, ou si vous vous souvenez de quelque chose que vous pensez pouvoir être utile, appelez-moi.

      —Je le ferai. Je dois y aller. J'ai une réunion à la banque. Peut-être que maintenant que Mark est parti, j'aurai une chance d'obtenir des clients plus importants.

      J'acquiesçai et la regardai sortir du box. Ses talons claquèrent sur le sol carrelé tandis qu'elle partait. Je sortis mon carnet et notai quelques réflexions sur notre entretien. À première vue, elle ne me semblait pas être quelqu'un qui tuerait pour avancer, mais elle avait beaucoup à gagner avec la mort de Mark.

      J'avais beaucoup de temps avant ma prochaine rencontre avec Wesley Laughlin à la banque. Je pris mes affaires et me dirigeai vers ma voiture, pensant m'arrêter dans une animalerie locale pour voir si je pouvais trouver une cage de transport pour Razzy.
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      La sélection de sacs de transport pour animaux me fit glousser tandis que j'essayais de m'imaginer portant Razzy. Mon préféré était sans doute le sac à dos avec une grande bulle transparente permettant au chat de regarder à l'extérieur. Bien que tentée, ne serait-ce que pour voir la réaction de Razzy, je l'ai reposé. J'ai finalement opté pour un sac à dos avec un compartiment que je pourrais utiliser pour mon carnet et mon ordinateur portable, ainsi qu'un endroit douillet pour Razzy avec une ouverture grillagée. Si on ne regardait pas de trop près, on ne saurait jamais qu'il y avait un chat à l'intérieur.

      J'ai payé mon nouveau sac de transport et me suis dirigée vers la banque pour mon rendez-vous avec Wesley. Jusqu'à présent, les personnages qui gravitaient dans la vie de Mark Brown étaient fascinants, et je ne pouvais m'empêcher de me demander à quoi ressemblerait Wesley en personne. Je me suis garée sur le parking et j'ai traversé rapidement la banque, espérant que Gerald Harms ne soit pas dans les parages pour me repérer.

      Le bureau de Wesley était à côté de celui qui avait appartenu à Mark. J'ai jeté un coup d'œil à l'intérieur, remarquant qu'il avait été vidé. J'ai frappé à la porte de Wesley avant d'entrer. Il était au téléphone et a levé un doigt pour me faire patienter. Je me suis assise et l'ai observé pendant qu'il parlait.

      Il paraissait avoir le même âge que Mark Brown, et quelque chose me disait que les mèches qui parcouraient ses cheveux blonds n'étaient pas naturelles. Il était bronzé, et ses dents blanches brillaient sur son visage. Sa cravate était desserrée autour de son cou, et il avait retroussé ses manches, révélant des avant-bras musclés. J'ai essayé d'écouter sa conversation sans paraître trop intéressée.

      D'après le jargon bancaire qu'il utilisait, j'ai deviné qu'il parlait à un client potentiel. J'admets qu'après le troisième API, j'ai décroché. Heureusement, il a terminé son appel et m'a accordé son attention avant que je ne m'endorme sur la chaise.

      —Bonjour, je suis Wesley Laughlin, dit-il en tendant sa main par-dessus son bureau. Vous êtes du Post, n'est-ce pas ? Hannah Murphy ?

      —C'est bien moi. Merci d'avoir accepté de me rencontrer. J'espère que vous avez le temps pour quelques questions.

      —Allez-y. Tout ce que je peux faire pour aider mon vieux pote, je le fais avec plaisir.

      Intéressant. Il n'a pas mentionné le moratoire que Gerald Harms avait instauré contre moi. Je me demandais si Georgia avait dit la vérité.

      —Que pouvez-vous me dire sur Mark en tant que personne ? Je crois comprendre que vous étiez amis ?

      Wesley s'est adossé et s'est étiré, mettant ses bras derrière sa tête. À en juger par la façon dont le tissu se tendait sur ses bras, il était un habitué de la salle de sport. Il m'a gratifiée d'un autre sourire éblouissant.

      —Nous étions bons amis. Nous jouions dans la même équipe de softball et nous allions à la même salle de sport. Je pense que je le connaissais assez bien.

      —Je vois. Avez-vous remarqué quelque chose de différent chez lui avant son décès ?

      —Non, pas vraiment. Il était toujours le même type sympa. Nous avons fait la fête le week-end précédent et nous nous sommes éclatés. J'ai dû travailler tard vendredi, sinon j'aurais été au bar avec lui, dit-il, se renfrognant soudainement. Je suppose que si j'y étais allé, ça aurait pu être moi.

      —Y a-t-il une raison pour laquelle vous pensez que vous auriez pu être visé ? ai-je demandé.

      Il est sorti de sa rêverie et a remis son sourire en place.

      —Non, je disais juste ça, vous savez. Une de ces choses folles.

      —Connaissez-vous quelqu'un qui aurait voulu sa mort ?

      —Non, tout le monde l'aimait. C'était un type formidable. J'ai toujours souhaité être aussi bon prêteur que lui. Il décrochait toutes les bonnes affaires.

      —Avez-vous déjà remarqué quelque chose d'anormal ici à la banque ? Des affaires qui semblaient trop belles pour être vraies ?

      —Pas du tout. Il était irréprochable sur toute la ligne.

      Je pouvais voir que je n'irais pas très loin avec ce type. Chaque réponse était une non-réponse, maquillée pour paraître jolie, mais sans réelle substance dessous. En me levant pour partir, j'ai remarqué deux choses sur son bureau. Premièrement, il avait une photo de Jordan sur son bureau. Deuxièmement, j'ai remarqué que le classeur bleu que j'avais vu pour la dernière fois sur le bureau de Mark se trouvait maintenant sur le sien.

      Je me suis rassise et j'ai attaqué frontalement.

      —Alors, on dirait que vous vous appropriez quelques trucs qui appartenaient à Mark, hein ? Son ex-petite amie et son portefeuille de clients ?

      Son sourire a de nouveau quitté son visage, et ses yeux ont brillé d'une façon qui ne me plaisait pas. L'acte du gentil garçon de fraternité a été remplacé par quelque chose de plus sinistre. Dans le mille ! Mon intuition que le classeur contenait les anciens clients de Mark a porté ses fruits.

      —Je suis sûr que je ne vois pas ce que vous voulez dire, dit-il en se craquant le cou.

      —Je pense que si. Je pense que vous avez beaucoup à gagner de la mort de Mark. C'est toujours un peu gênant de sortir avec l'ex d'un ami quand il est encore dans les parages, n'est-ce pas ? Il est aussi difficile de progresser quand ton pote obtient tous les meilleurs clients.

      —Je pense qu'il est temps pour vous de partir, Mademoiselle Murphy.

      —Je pense qu'il est temps pour vous de dire la vérité.

      Ses yeux se sont plissés, et pendant une fraction de seconde, j'ai cru qu'il allait me sauter dessus par-dessus le bureau. Soudain, son comportement a changé, et le sourire est revenu. Il s'est visiblement détendu et s'est adossé à sa chaise.

      —C'est ce que je fais, Hannah. Si je sors avec Jordan, ce n'est pas grave. Il en avait fini avec elle depuis longtemps, et ça ne le dérangeait pas du tout. Vous faites fausse route. En fait, je sais que mon pote aurait voulu que je m'occupe de ses clients s'il lui arrivait quelque chose.

      Si je n'avais pas été témoin de son changement radical de personnalité, j'aurais peut-être pu le croire. En l'état, j'ai décidé que c'était le moment parfait pour partir. J'avais définitivement plus d'informations qu'au début et un nouveau suspect à ajouter à ma liste. Avec un peu de chance, je pourrais convaincre Georgia de jeter un œil au classeur pour voir si elle y trouvait quelque chose d'intéressant. Je me suis levée et me suis dirigée vers la porte.

      —Merci pour votre temps, Monsieur Laughlin. Si j'ai d'autres questions, je vous recontacterai.

      —Faites donc.

      En sortant dans le hall de la banque, j'ai remarqué que les caissiers fermaient leurs guichets pour la journée - c'était le moment idéal pour se rendre au bar du coin. Je pourrais travailler sur mon article en attendant l'arrivée de l'équipe de la banque.

      En quelques minutes, je m'étais installée à une table près du bar, travaillant sur mon ordinateur portable. Avec un peu de chance, les employés de la banque seraient fidèles à leurs habitudes et arriveraient bientôt, prêts à évacuer le stress de leur journée. En attendant, j'avais un article à soumettre. Je n'ai pas vu Jolie, ce qui était dommage. Le barman de service était taciturne et ne semblait pas vouloir répondre à mes questions quand j'étais arrivée.

      J'ai saisi mon article dans le portail et j'ai envoyé un texto à Ashley pour voir comment se passait sa journée. J'avais été tellement occupée à traquer des pistes pour cette histoire que je n'avais pas beaucoup été au bureau, et elle me manquait. Elle m'a immédiatement répondu avec une histoire hilarante sur un autre reporter. Pendant que j'attendais, j'ai remarqué une fille assise seule à une autre table. Elle surveillait la porte presque autant que moi, ce qui me laissait penser qu'elle attendait également quelqu'un. J'ai vu ses yeux se plisser lorsque la porte s'est ouverte bruyamment et qu'un groupe de filles de la banque est entré.

      Rita Matthews menait le groupe vers le bar et a bruyamment commandé des verres pour tout le monde. Je l'ai observée présider le groupe. Elle était clairement l'alpha parmi les caissières. En regardant par-dessus mon épaule, j'ai remarqué que la fille à la table derrière moi fixait Rita avec une haine non dissimulée. Je devais comprendre ce qui se passait. D'ailleurs, ce serait mieux de laisser Rita prendre quelques verres avant de l'approcher, non ?

      J'ai pris mon verre et me suis assise à côté de la fille, sans prendre la peine de demander si c'était correct. Elle était tellement concentrée sur Rita que je ne pense pas qu'elle ait même remarqué ma présence.

      —Salut, je n'ai pas pu m'empêcher de te voir regarder cette fille là-bas. Tu la connais ?

      Elle a sursauté et s'est tournée vers moi, penchant la tête.

      —Est-ce que je te connais ?

      —Non, j'étais assise là-bas et j'ai pensé que tu avais l'air seule. Je suis Hannah Murphy. Je suis journaliste au Post. Qu'est-ce qui se passe avec la rousse ?

      Elle semblait hésiter à répondre jusqu'à ce que Rita éclate d'un rire qui résonna dans tout le bar. Avec un roulement d'yeux, elle s'est retournée et s'est concentrée sur moi.

      —Salut Hannah, je suis Lanie Edwards. Je travaillais à la banque jusqu'à ce que cette garce me vole mon emploi et mon mec.

      Oh, c'était intéressant. Je me suis penchée plus près, sentant que cette fille serait plus que disposée à parler.

      —Ça craint. Que s'est-il passé ?

      Elle jouait avec une mèche de ses cheveux légèrement gras et se concentrait sur ses pointes fourchues. Elle n'était pas repoussante, mais comparée à la vibrante Rita, elle semblait être du genre à se fondre dans le décor.

      —Eh bien, je sortais avec un homme incroyable, Mark Brown. Je n'arrive toujours pas à croire qu'il soit parti, dit-elle en reniflant. Nous étions si heureux, et puis elle a été embauchée. Je n'avais aucune chance. Une fois qu'elle était là, il ne savait même plus que j'existais. Trois jours plus tard, il m'a larguée.

      —Je suis désolée, Lanie. Ça a dû être vraiment dur. Tu as dit qu'elle avait aussi pris ton travail ?

      —Ouais, ce n'était pas assez qu'elle prenne mon homme. Elle a remarqué que j'avais fait une erreur dans ma caisse et m'a dénoncée. J'ai été virée, je n'arrive toujours pas à trouver un emploi, et c'est entièrement sa faute. Et c'est probablement elle qui a tué pauvre Mark !

      Elle a lâché ses cheveux et serré les poings. Si les regards pouvaient tuer, la pauvre Rita serait morte au bar.

      —Wow, c'est une série de malchances horribles. J'écris un article sur la vie de Mark. Serait-ce correct si je te posais quelques questions ?

      Cela a ramené son attention sur moi.

      —Si je le fais, sera-t-elle arrêtée ? Oh, peut-être qu'elle pourrait être condamnée à mort.

      Aïe, cette fille en voulait vraiment à Rita. Je pouvais comprendre qu'on soit en colère après avoir perdu son emploi, mais perdre Mark ne semblait pas être une perte énorme d'après ce que d'autres personnes avaient dit de lui. Je ne savais pas quoi dire au début et j'ai finalement bégayé la première chose qui me venait à l'esprit.

      —Euh, eh bien, je suppose que si elle l'a tué, elle le serait. Que sais-tu ?

      Lanie s'est penchée vers moi, les yeux brillant d'un espoir déséquilibré. Oh là là, ça allait être intéressant.

      Elle a parlé pendant environ quinze minutes, passant en revue chaque affront perçu avec une précision minutieuse. D'après ce qu'elle racontait, elle avait traqué Rita et Mark après leur rupture, et je n'aurais pas été du tout surprise d'apprendre qu'elle avait des photos d'eux tapissant les murs de sa maison. Si j'ai beaucoup entendu parler de leur romance et de la perfection de Mark, je n'ai rien entendu qui me laisserait penser que Rita l'avait tué. J'ai essayé de tenir bon et de paraître intéressée, mais je commençais à décrocher.

      —Et elle m'a fait virer pour avoir été décalée de quelques dollars dans ma caisse, sans jamais dire un mot sur les « commissions » de Mark, a-t-elle dit, manquant finalement de souffle.

      Cela a immédiatement recapté mon attention.

      —Attends, quoi ? Que veux-tu dire par commissions ? N'est-ce pas en partie comme ça que la banque paie ses prêteurs ?

      Elle m'a regardée avec un lent sourire.

      —Ce n'est pas du tout comme ça que ça marche. Tu vois, le prêteur reçoit un salaire fixe, et puis ils ont des objectifs à atteindre. Une fois qu'ils atteignent certains niveaux, ils reçoivent des primes, mais il n'y a jamais de commissions. J'ai remarqué que Mark achetait des tonnes de nouveaux vêtements, des montres coûteuses, et qu'il envisageait un nouveau Range Rover. Quand je lui ai demandé, il m'a dit qu'il recevait de bonnes commissions, mais je savais que ce n'est pas comme ça que ça fonctionne.

      —Quand cela a-t-il commencé ?

      —Juste avant notre rupture, donc il y a environ deux mois, je pense.

      Wow, si elle était aussi intense deux mois après une rupture, je n'osais pas imaginer ce qu'elle avait dû être juste après.

      —As-tu des preuves de ce qu'il faisait ?

      Elle a grimacé et pris une gorgée de son verre.

      —Non, il ne m'a jamais rien acheté. Mais tu vois ces boucles d'oreilles que Rita porte ? Ce sont de vrais diamants. Il les lui a offertes environ une semaine avant sa mort. Je n'arrive toujours pas à croire qu'il est parti. Nous allions nous remettre ensemble, tu sais ? Les boucles d'oreilles étaient un cadeau d'adieu. Je pouvais le sentir. Il était prêt à revenir vers moi. Elle l'a peut-être attiré avec son apparence tape-à-l'œil, mais c'est moi qui l'aimais.

      Elle a essuyé une larme de ses yeux avant de se retourner pour fixer Rita. Je n'étais pas sûre de pouvoir croire un mot de ce qu'elle avait dit, mais elle m'avait donné des pistes intéressantes à suivre. Il était temps de parler à Rita.

      —Eh bien, merci pour ton temps, Lanie. J'apprécie.

      —Est-ce que je peux avoir ta carte ? Je pourrais penser à autre chose qui aiderait.

      La dernière chose que je voulais faire était de lui donner ma carte, mais je la lui ai tendue contre mon meilleur jugement. On ne sait jamais d'où peut venir sa prochaine grande information. J'espérais juste que l'info ne viendrait pas avec une mèche de cheveux de Rita.

      —Lanie, tu sais, ce serait peut-être mieux d'avancer et d'essayer quelque chose de différent. Ça ne peut pas être bon de venir ici et d'être rappelée à tout ce que tu as perdu. Peut-être te concentrer sur l'avenir et voir ce qui t'attend ?

      Elle a tourné brusquement la tête et m'a fusillée du regard.

      —Je ne me remettrai jamais de Mark. Tu n'as aucune idée de ce qu'il représentait pour moi. Je ne me reposerai pas tant qu'elle n'aura pas payé pour ce qu'elle a fait !

      Très bien, voilà ce que j'obtenais pour avoir donné des conseils non sollicités, n'est-ce pas ? J'ai levé les mains et reculé.

      —Désolée, j'essayais juste d'aider. Passe une bonne soirée !

      Elle n'a pas répondu, trop préoccupée à fixer l'arrière de la tête de Rita. Je me suis dirigée vers le bar où les filles étaient assises et j'ai fait signe au barman pour qu'il me resserve. Je me suis tournée vers Rita et j'ai essayé d'engager la conversation.

      —Hé, tu travailles chez First Legacy, n'est-ce pas ? ai-je demandé. Avec un peu de chance, elle n'avait pas remarqué que je parlais à la femme qui lui lançait actuellement des regards meurtriers.

      Les yeux de Rita étaient troubles lorsqu'elle s'est tournée vers moi. Elle a cligné fortement des yeux et a adressé sa réponse légèrement à gauche de l'endroit où je me trouvais.

      —Ouais, j'y travaille. Qui veut savoir ?

      —Je suis Hannah Murphy. Je travaille pour le Post.

      —Comme un poteau de clôture ?

      Oh, bon sang. Ce ne serait pas aussi facile que je le pensais.

      —Non, je suis journaliste pour un journal.

      Elle a gloussé et fait un bruit de pet avec ses lèvres avant de répondre à mon épaule droite.

      —Quelle idiote, un poteau de clôture. C'est drôle. Qu'est-ce que tu veux ?

      —J'ai juste quelques questions sur Mark Brown. J'écris un article sur lui.

      Elle s'est un peu dégrisée et a finalement croisé mon regard. Ses grands yeux bruns se sont remplis de larmes, et elle a mordu sa lèvre supérieure avant de répondre.

      —Il me manque tellement. Il allait m'acheter un collier assorti à ces boucles d'oreilles. Tu vois ces boucles d'oreilles ? Bref, j'étais censée avoir le collier cette semaine, mais ensuite il est mort, et je n'ai rien eu !

      Elle a commencé à pleurer à chaudes larmes, et j'ai regardé les filles avec qui elle était, espérant que l'une d'entre elles viendrait à la rescousse. D'un seul mouvement, le groupe s'est éloigné le long du bar. J'étais livrée à moi-même.

      —Je suis désolée. Tu es Rita, c'est ça ?

      Elle a eu un hoquet et a hoché la tête.

      —Ouais, je sortais avec Mark. Il m'achetait beaucoup de bijoux. Ça me manque. On s'est rencontrés à la banque. Je suis guichetière là-bas, mais je suis censée monter en grade. Mark me l'avait promis.

      —Que t'avait-il promis ?

      Ses larmes ont miraculeusement séché, et elle a incliné la tête en répondant.

      —Il a dit que si j'étais sage et que je gardais le silence, il s'assurerait que je progresse. C'est la seule raison pour laquelle je suis restée là-bas. Mon patron est un pervers qui n'arrête pas de regarder sous ma jupe et dans mon décolleté. Haha, sous ma jupe et dans mon décolleté.

      Wow, cette fille était complètement bourrée, et elle n'était dans le bar que depuis une demi-heure. J'espérais sincèrement qu'elle se ferait raccompagner.

      —Tu veux dire Gerald Harms ?

      —Ouais, Harmie. Je suppose qu'il n'est pas si mal, mais je sais pas, je veux être plus qu'une guichetière, tu vois ? Je veux gagner plus d'argent. Mark a dit qu'il était sur quelque chose de gros, mais il ne m'a jamais dit quoi.

      —Tu connais Lanie Edwards ?

      Rita a renâclé et fini par inhaler sa boisson. Elle a craché et toussé directement sur ma chemise. Charmant.

      —Cette perdante ? Comment pourrais-je ne pas la connaître ? Elle me suit partout, s'asseyant à la même table chaque fois que je viens ici et me fixant. Ils ne sont jamais sortis ensemble, tu sais ? Je t'ai vue lui parler. Quoi qu'elle ait dit, c'est un mensonge. Il ne sortirait jamais avec une souris comme elle. Elle le traquait avant de passer à moi.

      Elle a fait signe au barman pour une autre tournée, manquant presque de basculer en agitant la main.

      —Rita, peut-être que de l'eau serait préférable ?

      —Ne me dis pas comment vivre ma vie ! J'ai perdu la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. J'ai besoin de noyer mon chagrin.

      —Mark comptait beaucoup pour toi, hein ?

      —Mark ? Oh ouais, lui aussi. Je parlais du collier, par contre. Ça m'aurait assuré une vie tranquille. Il était tellement étincelant. Pourquoi a-t-il fallu qu'il meure avant de l'acheter ?

      Le barman lui a glissé son verre, et elle en a avalé la moitié avant de me regarder d'un air trouble.

      —Tu as un moyen de rentrer chez toi ? ai-je demandé.

      —Ne t'inquiète pas pour moi, ma belle. Je trouve toujours un moyen.

      Et sur ce, j'en avais assez de l'équipe de First Legacy. Quelle journée ! Je me suis assurée d'avoir tout dans mon sac et me suis dirigée vers la porte d'entrée, rentrant dans quelqu'un qui entrait.

      —Encore ? Je vais avoir besoin d'une protection thoracique si tu continues à me rentrer dedans. Pour une si petite chose, tu as un sacré impact, a dit Ben.

      Zut. Pourquoi est-ce que je tombais sans cesse sur ce type ?

      —Désolée, je dois regarder où je vais. Je rentre juste chez moi.

      —Tu as appris quelque chose d'intéressant de l'équipe des guichetières ?

      —Ha, seulement que tu devrais surveiller Lanie avant qu'elle ne traque Rita et ne lui vole sa peau. Sérieusement, elle dégage des vibrations de tueuse en série junior. Le seul crime que Rita a commis a été de ruiner ma chemise, ai-je dit en regardant les taches humides sur mon t-shirt.

      Il m'a accompagnée alors que nous contournions le bâtiment vers le parking.

      —Eh bien, tu viens de me faire gagner du temps. Je prévoyais d'écouter discrètement et de voir si l'une d'entre elles était disposée à parler.

      —Eh bien, si tu veux leur parler, j'attendrais que Rita dessaoule.

      En me dirigeant vers le côté conducteur de mon Blazer, j'ai senti quelque chose craquer sous mes pieds. J'ai scruté l'obscurité, essayant de voir sur quoi je marchais. Ben a posé une main sur mon bras.

      —Hannah, arrête, c'est du verre.

      Il a sorti son téléphone et a utilisé sa lampe de poche pour éclairer le côté de ma voiture. Effectivement, la vitre côté conducteur était brisée. Nom d'une biscotte ! Je n'avais pas besoin de ça.

      —Oh non, pas ma vitre. Ça va coûter tellement cher, ai-je dit en tendant la main vers la poignée.

      —Attends, il y a quelque chose sur ton siège.

      Il a passé la main à travers la vitre brisée et a soulevé un mot, le tenant par un coin. Tandis qu'il éclairait le papier, j'ai pu lire ce qu'il disait.

      Si tu sais ce qui est bon pour toi, tu laisseras tomber cette histoire.

      Bien que la nuit soit agréable, je n'ai pas pu empêcher mes dents de claquer. J'ai levé les yeux vers ceux de Ben et j'ai essayé d'empêcher mes jambes de trembler.
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      Le temps que Ben appelle le département et fasse relever les empreintes sur ma pauvre Blazer, il était bien au-delà de mon heure habituelle de coucher. Il m'a proposé de me raccompagner chez moi, et j'étais trop fatiguée pour argumenter. En montant les marches, je me suis souvenue du sac de transport que j'avais acheté pour Razzy. J'avais oublié de vérifier s'il était toujours à l'arrière. J'ai marmonné à Ben que je revenais tout de suite et j'ai redescendu les marches en trottinant.

      Heureusement, il était toujours là ! J'ai attrapé le sac et j'ai remonté péniblement les marches, totalement prête à en finir avec cette journée. Ben m'attendait devant ma porte avec un sourire aux lèvres.

      — Nouveau cadeau pour ton chat ?

      — Oui, j'ai besoin de la sortir davantage. Je me sens mal qu'elle soit enfermée ici toute la journée.

      — Je ferais pareil pour Gus, mais c'est un gros matou. Je ne sais pas si je pourrais trouver un sac assez grand pour lui.

      J'ai ouvert la porte et allumé la lumière de mon appartement juste à temps pour voir Razzy trottiner dans le couloir vers moi.

      — Maman ! Où étais-tu ? Pourquoi est-ce que je sens la peur ? Oh, tu as ramené le beau détective à la maison.

      Elle s'enroula autour de mes jambes, reniflant bruyamment tout en maintenant un commentaire continu.

      — Ton chat est vraiment content de te voir. Elle est très bavarde, dit Ben, appuyé contre le chambranle de la porte.

      — Oui, elle fait ça, répondis-je, me sentant terrible de ne pas lui répondre.

      Elle sembla comprendre et s'assit aux pieds de Ben, levant les yeux vers lui. Il se pencha pour lui caresser la tête, et elle se cambra contre sa main. Quelle petite chipie ! Je pouvais voir que Ben était sous son charme tandis qu'elle clignait de ses jolis yeux bleus. Mon chat avait plus de technique de drague que moi.

      — Alors, ça ira pour toi ce soir ? demanda Ben en grattant Razzy sous le menton.

      — Oui, ça ira. Merci de m'avoir raccompagnée.

      — Je te ferai savoir si je découvre qui a cassé ta vitre. Si tu as besoin d'un bon garage, je peux t'envoyer l'adresse de celui que j'utilise par SMS. Ton assurance devrait couvrir les frais.

      — Ce serait super. Mon numéro de portable est sur ma carte.

      Le niveau de gêne augmenta d'un cran tandis que nous restions là. Je n'étais pas sûre de quoi dire, et Ben semblait dans le même état. Il finit par passer sa main dans ses cheveux courts et se dirigea vers la porte.

      — Eh bien, bonne nuit. Sois prudente. Fais-moi savoir si tu as besoin de quoi que ce soit.

      — C'est promis, dis-je en fermant la porte derrière lui.

      — Maman ! Tu aurais dû lui proposer quelque chose à boire, dit Razzy en fouettant l'air de sa queue. C'était juste impoli.

      Je me suis adossée à la porte et j'ai attendu quelques minutes pour m'assurer que Ben était parti avant de lui répondre.

      — Désolée, Razzy, ça a été une longue soirée. Et puis, c'est un professionnel, il me raccompagnait simplement. Je ne veux pas qu'il se fasse de fausses idées.

      Bon, peut-être que ça ne m'aurait pas dérangée tant que ça s'il s'était fait de fausses idées, mais je ne l'aurais certainement pas avoué à mon chat !

      — Que s'est-il passé ? Je sens encore la peur sur toi, dit Razzy, ses petites narines se dilatant délicatement. Et qu'est-ce qu'il y a dans le sac ?

      Je lui ai raconté ce qui s'était passé dans le bar et ce qui était arrivé à ma voiture pendant qu'elle écoutait avec attention. Tout en parlant, je me suis rappelée que je n'avais pas encore mangé. Razzy m'a suivie dans la cuisine tandis que je versais un bol de céréales et ajoutais du lait. Le dîner des champions, ou quelque chose comme ça, ai-je pensé en fouillant dans le tiroir à la recherche d'une cuillère. C'était plutôt le dîner des personnes trop fatiguées pour cuisiner et qui n'ont pas envie de commander à emporter.

      Razzy écoutait attentivement, ses yeux s'écarquillant quand j'arrivais à la partie concernant ma vitre.

      — Tu aurais pu être blessée. Si j'avais été là, je les aurais griffés !

      Ses griffes ont brillé au bout de ses petites pattes avant de se rétracter à nouveau. Bien que j'admire son courage, cela m'a fait réfléchir à ce que je ferais si quelqu'un essayait de faire du mal à ma petite fille.

      — Je suis contente que tu n'aies pas été là, tu aurais vraiment pu être blessée, ai-je dit, entre deux bouchées de céréales. Je ne suis plus si sûre de devoir t'emmener avec moi maintenant. Et si cela se reproduisait ? Je ne pourrais pas supporter qu'il t'arrive quelque chose.

      Ses oreilles se sont aplaties, et ses pupilles se sont dilatées alors qu'elle me fixait d'un regard noir.

      — Je crois savoir comment me débrouiller. Merci beaucoup. Je pourrais retrouver mon chemin vers la maison de n'importe où. Si quelqu'un s'en prenait à moi, je grifferais et je courrais. Je ne suis pas idiote.

      — Pardon, pardon. Je m'inquiète juste pour toi.

      J'ai rincé mon bol et l'ai mis dans le lave-vaisselle avant de prendre le sac que j'avais rapporté de l'animalerie. J'ai fait une cérémonie pour la grande révélation pendant que Razzy regardait. Elle a fait le tour du sac, reniflant intensément avant de s'asseoir à côté.

      — Je l'aime bien. Ça fera parfaitement l'affaire. Maintenant, je pourrai t'accompagner et t'aider à résoudre ce crime. Sans vouloir t'offenser, les humains manquent de subtilité. À nous deux, nous allons résoudre cette affaire en un rien de temps. Peut-être que tu recevras même une récompense ! Ou peut-être que tu gagneras un prix Pulitzer pour ton article. Nous pourrions être les stars de la ville.

      — Je me contenterais d'un poste permanent comme rédactrice de reportages et de quelques sous en banque, si ça ne te dérange pas. Maintenant, laisse-moi te parler des gens que j'ai interviewés aujourd'hui.

      Nous nous sommes installées sur le canapé, et j'ai allumé doucement la télévision en arrière-plan pendant que j'informais Razzy sur chaque personne que j'avais interviewée. Elle a écouté et offert ses impressions sur chacun.

      — Je parierais sur la fille folle, Lanie, ou le type de la banque, a dit Razzy, léchant sa patte et la frottant autour de son oreille. Il y a quelque chose qui cloche chez lui.

      — Oui, je te comprends. On verra bien. Je vais essayer de retrouver la dernière personne sur la liste, Tim Waters, à la salle de sport demain. Il n'a jamais répondu à mon message lui demandant une interview, mais j'espère pouvoir le croiser là-bas. Je ne peux pas t'emmener avec moi, mais je reviendrai à la maison et je t'emmènerai au travail avec moi. J'espère que tu seras à l'aise là-dedans. Il n'y a pas beaucoup d'espace pour que tu puisses te retourner.

      — Je m'adapterai. J'ai hâte d'être à demain matin, ma première vraie aventure !

      J'ai souri tandis qu'elle effectuait sa routine de toilettage avant de s'installer sur le canapé à côté de moi pour dormir. J'ai regardé la télévision un moment avant que mes yeux ne deviennent trop lourds pour rester ouverts. Prenant Razzy dans mes bras, je me suis dirigée vers le lit, prête à mettre cette journée derrière moi.
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        * * *

      

      Lorsque mon réveil a sonné quelques heures plus tard, j'ai gémi, me demandant pourquoi diable je voulais retrouver quelqu'un dans une salle de sport aussi tôt. Qui, dans son état normal, s'entraînerait à cinq heures du matin ?

      Je me suis habillée avec un pantalon de yoga et un vieux t-shirt pendant que j'attendais que mon café infuse. Razzy était encore blottie dans le lit, mais elle a entrouvert un œil alors que je faisais le lit.

      — Tu pourrais faire moins de bruit ? Pourquoi es-tu debout si tôt ?

      — Je dois rencontrer ce type à la salle de sport, tu te souviens ? Je reviendrai dans peu de temps.

      Elle a fermé les yeux et poussé un soupir. J'ai haussé les épaules et je suis allée dans la cuisine pour préparer mon thermos. Avec un peu de chance, je serais de retour ici en moins d'une heure. J'ai cherché l'adresse de la salle de sport sur mon téléphone tout en me dirigeant vers ma voiture, grimaçant en me souvenant de ma vitre brisée. Ce serait un trajet frisquet ce matin, mais avec un peu de chance, cela m'aiderait à me réveiller.

      Quand je suis arrivée à la salle de sport, j'ai dû repousser une serveuse de gym trop enthousiaste à l'accueil qui était déterminée à me vendre un abonnement d'un an. Bien que j'adore la randonnée, je n'étais pas une adepte des salles de sport. Après sa troisième tentative, elle a finalement accepté de me vendre un pass journalier. J'ai rangé mon sac dans le vestiaire des femmes et j'ai erré dans la salle de musculation, essayant de repérer Tim Waters. J'avais vu ses photos sur les réseaux sociaux prises à la salle de sport, et il semblait que c'était l'heure à laquelle il s'y trouvait habituellement.

      Juste au moment où je pensais faire chou blanc, il est apparu au coin avec une serviette jetée sur son épaule. Il dégoulinait de sueur et tenait une raquette de racquetball, ce qui me laissait deviner qu'il venait de finir de jouer. Regardez-moi avec mes brillantes déductions !

      J'ai pensé que la meilleure façon d'entamer une conversation était de lui poser une question sur l'une des machines de musculation et d'espérer qu'il serait bavard. Alors qu'il approchait, je me suis placée sur son chemin et j'ai affiché mon plus grand sourire.

      — Bonjour, je suis désolée, mais savez-vous comment fonctionne cette machine ?

      Il m'a regardée puis a regardé la machine. Zut, j'avais choisi l'un des appareils les plus simples.

      — Eh bien, mademoiselle, c'est la presse à épaules assise. Vous vous asseyez là et poussez la barre vers le haut puis la laissez redescendre. Tenez, je vais vous montrer.

      Ouf ! Comptez sur un homme pour vouloir me donner une explication complète du fonctionnement d'un équipement de gym. Pour une fois, les explications masculines condescendantes me profitaient.

      Il s'est assis et m'a patiemment montré comment tout fonctionnait. C'était un homme plutôt agréable à regarder, avec des cheveux bruns et des yeux bleus. Il ne dégageait pas la même ambiance que Wesley, ce qui me faisait me demander comment il avait pu être ami avec Mark. Après quelques répétitions, il m'a proposé de m'observer et de corriger ma forme sur la machine.

      J'ai essayé avec diligence d'avoir l'air super investie dans mon entraînement pendant qu'il surveillait mes progrès.

      — Alors, je suppose que vous jouez au racquetball ? ai-je demandé.

      — Oui, je viens de terminer. Mon ancien partenaire est décédé, donc j'étais seul aujourd'hui, a dit Tim. Vous jouez ?

      — Non, mais je pensais vous avoir reconnu dans certaines publications de Mark Brown. J'étais amie avec lui sur Instagram, ai-je dit, espérant qu'il ne vérifierait jamais la liste d'amis de Mark pour découvrir que je mentais. C'est fou qu'il ne soit plus là.

      Tim s'est assis sur le banc à côté de moi et s'est essuyé le visage avec sa serviette.

      — Ouais, c'était un bon gars. Il va me manquer.

      — Le connaissiez-vous bien ?

      — Nous étions amis depuis probablement huit ans, je crois. Je l'ai rencontré à l'université. Il est entré dans le secteur bancaire, et moi dans le secteur technologique, donc on ne se voyait pas souvent. Je ne suis pas vraiment fan des soirées, mais on aimait toujours se retrouver ici pour jouer un peu. Le connaissiez-vous bien ? Je ne pense pas vous avoir déjà vue. Croyez-moi, je m'en serais souvenu.

      Il m'a fait un sourire sincère, et je n'ai pas pu m'empêcher d'apprécier ce type. Il n'était pas comme le reste de l'entourage de Mark. Je l'ai mentalement rayé de ma liste.

      — Je n'étais pas si proche, juste une amie d'une amie, ce genre de chose, ai-je dit.

      — Je vois, eh bien, on dirait que vous maîtrisez cette machine. Je dois aller me rafraîchir, mais peut-être qu'on se reverra ?

      — Bien sûr, merci pour votre aide.

      Il n'y avait aucune chance que je lui dise que mes bras brûlaient de la chaleur de mille soleils à cause des répétitions que j'avais faites pendant notre conversation. Ce travail sous couverture était épuisant ! Mes bras allaient être des nouilles molles pour le reste de la journée. J'ai attendu qu'il disparaisse avant de remballer mes affaires et de me précipiter vers ma voiture.

      Une fois rentrée chez moi, je me suis rafraîchie, grimaçant en essayant de me sécher les cheveux avec le sèche-cheveux. Je sentais des muscles que je n'avais pas utilisés depuis des années, depuis que j'étais à la ferme. Peut-être devrais-je vraiment m'inscrire dans une salle de sport.

      Au moment où j'étais prête pour le travail, Razzy avait utilisé sa litière et s'était déclarée prête à voyager. Elle est délicatement entrée dans le sac de transport, s'est retournée et s'est installée confortablement. J'ai glissé mon ordinateur portable et mon carnet à l'arrière du sac et me suis préparée à faire passer les sangles sur mes épaules. L'engin était trop encombrant pour tenir sur une seule épaule, et je ne voulais pas la laisser tomber, alors j'ai posé le sac sur la table et aligné les sangles. Peut-être que je pourrais les enfiler une par une, et ce ne serait pas aussi lourd.

      — Bon sang, chat, combien pèses-tu ? ai-je demandé, luttant pour me glisser dans les sangles.

      — Hé, c'est impoli ! Je ne te demande jamais combien tu pèses.

      — Et tu n'as jamais à me porter. Je ne sais pas pourquoi tu sembles tellement plus lourde que quand je te prends dans mes bras.

      — C'est probablement ton ordinateur portable, a dit Razzy avec un reniflement.

      J'ai finalement tout arrangé et je suis sortie, essayant de ne pas basculer en avant. Entre mon entraînement à la salle de sport et le transport de Razzy toute la journée, j'aurais de la chance si je pouvais encore me servir de mes bras demain.

      — Ralentis, tu veux bien ? J'ai le mal des transports, dit Razzy, avec un petit miaulement pitoyable.

      — Désolée, on va s'adapter. Ça en vaudra la peine, non ?

      — Je n'en suis plus si sûre maintenant. Il y a tellement de bruit dehors.

      J'ai retiré les sangles de mes épaules et posé le sac par terre pour ouvrir la portière arrière. J'ai remarqué la sangle supérieure du sac et j'ai décidé de l'utiliser pour le moment. Je pourrais toujours changer de bras si l'un se fatiguait.

      En conduisant vers le journal, j'ai regardé dans le rétroviseur pour voir comment allait Razzy. Ses yeux étaient grands ouverts alors qu'elle observait le spectacle des véhicules qui défilaient. Elle avait un petit sourire sur le visage, et cela m'a rendue heureuse. Je ne pouvais qu'imaginer ce qu'elle allait penser de mes collègues. Ou ce qu'ils allaient penser d'elle ! Avec un peu de chance, je pourrais la cacher dans mon box, et personne ne verrait la différence.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Dix

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Mercredi 24 juin

      En entrant dans la salle de rédaction, je me sentis immédiatement dans mon élément au milieu du chaos. Il y avait quelque chose de tellement vivifiant dans le son des journalistes tapant frénétiquement sur leurs claviers, essayant de distiller les nouvelles du jour en ce que les gens voulaient savoir. Je me dirigeai vers mon box, glissant le sac de Razzy sous mon bureau après en avoir sorti mon ordinateur portable.

      Je l'ouvris et parcourus mes tâches du jour. Tom avait laissé une note demandant une mise à jour sur l'affaire Mark Brown, et j'avais quelques petits articles à terminer avant la fin de la journée. Après avoir pris quelques notes sur ce que je devais rechercher pour ces articles, je pivotai sur ma chaise, prête à me rendre au bureau de Tom.

      Malheureusement, à ce même moment, Vinnie s'arrêta près de moi. Je me renfonçai dans ma chaise et priai pour avoir de la patience. Un de ces jours, les prières allaient fonctionner, pas vrai ? Quelqu'un ?

      — Salut, ma jolie, qu'est-ce que tu mijotes aujourd'hui ? J'ai vu ton article sur la bijouterie. Ça, c'est plus ton style. Je suis content que tu aies cédé ton article sur le meurtre, dit Vinnie, utilisant un cure-dent pour fouiller entre ses dents tout en parlant.

      Oui, c'était aussi répugnant que ça en a l'air. Je frissonnai et n'ignorai pas le petit souffle sous mon bureau. Je poussai le sac de Razzy avec mon pied pour lui rappeler de rester silencieuse.

      — Je ne suis pas sûre de ce que tu veux dire, Vinnie. Je travaille toujours sur cette affaire. L'article de la bijouterie était un supplément.

      Son visage se plissa de mécontentement tandis que mes mots s'imprégnaient. Il agita son nez et le frotta, oubliant apparemment qu'il tenait toujours le cure-dent. Il manqua de peu de s'empaler le nez.

      — Hmph. Je dois parler à Tom à ce sujet, je suppose. Je ne sais pas ce que devient notre journal, donner des articles de premier plan comme ça à des petites filles comme toi. Ça nécessite une touche masculine. Tu vas probablement écrire une histoire larmoyante sur sa vie personnelle au lieu de faire le travail de terrain pour déterminer qui est coupable.

      Son nez continuait de s'agiter, et ses yeux devenaient rouges. J'inclinai la tête, me demandant ce qui n'allait pas alors qu'il laissait échapper un éternuement explosif.

      — Vinnie, ça va ? Je veux dire, je suis plutôt habituée à la misogynie, mais elle s'accompagne rarement d'une dose de morve.

      — Je vais bien, dit-il, la voix toute congestionnée. Mes allergies se manifestent, je suppose. Quoi qu'il en soit, je dois aller voir Tom.

      — Faites donc ça, dis-je en me tournant de nouveau vers mon ordinateur portable.

      Je me mis à tapoter violemment sur mon clavier, prête à faire sérieusement du mal à quelqu'un. Les commentaires de Vinnie me glissaient habituellement sur le dos, mais celui-là m'avait blessée. J'étais plus déterminée que jamais à résoudre ce meurtre. Ma visite à Tom allait devoir attendre.

      J'ouvris mon navigateur et réfléchis à mon point de départ. Jusqu'à présent, j'avais interviewé toutes les personnes figurant sur la liste que Jolie m'avait donnée. Je passai à mon traitement de texte et tapai mes réflexions générales, espérant que cet exercice clarifierait ce que j'avais appris et révélerait quelque chose que j'avais manqué.

      Après quelques minutes à synthétiser tout ce que j'avais appris, un coup sur mon box me fit sursauter. Je tournai vivement la tête et fus soulagée de voir Ashley debout là. Elle semblait rafraîchie, alors je me demandai si elle avait abandonné son lapin énergiseur.

      — Hé, Ash ! Ça fait plaisir de te voir. Nos conversations m'ont manqué. J'ai été tellement occupée à courir après cette histoire que je n'ai pas été beaucoup ici. Quoi de neuf chez toi ?

      Elle entra et s'appuya contre mon classeur.

      — Oh ma fille, tu n'as aucune idée de ce que tu as manqué. Tu connais Pat, celui qui travaille aux sports ? Eh bien, tu ne croiras jamais ce qui s'est passé hier soir !

      Ashley me mit au courant de tous les potins de bureau que j'avais manqués, et je ris, me sentant beaucoup plus légère qu'après le départ de Vinnie. Une fois qu'elle eut fini, je lui fis part de quelques idées.

      — Alors, Ash, cette histoire sur laquelle je travaille. Je suis un peu bloquée. Je travaillais sur l'angle de qui était Mark Brown en tant que personne, et j'ai appris plein de choses différentes.

      — Dis-moi tout. On va trouver ensemble.

      Je pris mon carnet dans le sac, remarquant comment Ashley baissa les yeux et vit Razzy. Elle sourit et secoua la tête. Je plaçai mon doigt sur mes lèvres, et elle me fit un clin d'œil avant de lever les yeux au ciel.

      Pendant que je passais en revue ma liste de suspects avec elle, elle acquiesça et posa quelques questions. Une fois que j'eus terminé, elle leva six doigts.

      — D'accord, donc le gentil, Tim, raye-le de ta liste. Idem pour Jordan et Rita. Jordan n'a pas de mobile, et Rita n'aurait pas tué sa poule aux œufs d'or. Il te reste trois personnes, plus peut-être le patron furieux ou même un client.

      — Tu as peut-être raison. Je réfléchis probablement trop, mais j'ai l'impression que je manque quelque chose d'important. Merci, Ash. Tu es la meilleure !

      Elle me tapota l'épaule et retourna à son box.

      — Rappelle-t'en la prochaine fois que j'aurai besoin d'un service.

      Je jetai un coup d'œil sous mon bureau, souriant à Razzy. Elle était assise, me regardant attentivement. J'étais sur le point de lui demander ce qu'elle en pensait quand mon téléphone sonna. Je regardai l'écran et vis que c'était Georgia North.

      — Bonjour, Georgia, dis-je, répondant avant que l'appel ne passe à la messagerie.

      — Bonjour, vous savez comment vous vouliez que je regarde certains des dossiers de Mark ? Je pense avoir trouvé quelque chose.

      Je me redressai sur ma chaise, excitée d'entendre ce qu'elle allait dire ensuite.

      — Voulez-vous me le dire au téléphone ?

      — Non, je dois vous rencontrer quelque part. Je peux m'éclipser dans environ quinze minutes. Pouvez-vous me retrouver au Roasted Bean ? C'est juste à côté de la banque.

      — J'y serai.

      Je terminai l'appel et pris le sac de Razzy. Je fourrai tout dans la poche arrière et quittai mon box. Heureusement, tout le monde était concentré sur son travail et personne ne remarqua que je trimballais le sac hors du bureau. En arrivant à ma voiture, ma fenêtre ouverte me rappela que je devais la faire réparer. Je me fis une note mentale pour le faire après avoir rencontré Georgia.

      Une fois au café, je choisis une table à l'extérieur pour pouvoir amener Razzy avec moi. Je commandai un cappuccino et une pâtisserie en attendant. Après en avoir cassé un petit morceau pour partager avec Razzy, elle me remercia doucement. Ses yeux étaient grands ouverts tandis qu'elle prenait conscience du bruit de la circulation et de l'agitation sur la terrasse animée du café.

      — Hannah, merci de me rencontrer, dit Georgia, s'approchant rapidement de la table.

      Elle avait un dossier à la main et regarda autour d'elle avant de s'asseoir en face de moi.

      — Merci d'être venue. J'ai hâte de voir ce que vous avez trouvé.

      — Eh bien, c'est assez important. En fait, je devrais probablement remettre ceci à la banque et non à une journaliste, mais je ne pense pas qu'ils feraient quoi que ce soit à ce sujet. Je pense que Harms pourrait être impliqué.

      Maintenant, j'étais complètement intriguée. Je l'écoutai alors qu'elle ouvrait le dossier et m'expliquait ce qu'elle avait trouvé. Certaines questions financières me dépassaient complètement, mais à la fin de son explication, je pense avoir bien saisi l'ensemble.

      — Donc, vous dites que Mark détournait de petites sommes de tous ses clients ? Rien de trop important, juste un peu chaque mois. Pourquoi pensez-vous que Harms est impliqué ? demandai-je.

      — Eh bien, j'ai consulté leurs comptes hier soir après le travail. J'ai remarqué que chacun d'eux avait des dépôts qui ne pouvaient être justifiés sans cette explication. Je pense que Harms savait ce que Mark faisait et voulait participer à l'action, dit-elle, refermant le dossier et me le faisant glisser. Je vous ai fait une copie de tout.

      — Wow, j'apprécie. Avez-vous un problème si je partage cela avec la police ?

      Ses yeux s'agitèrent et son cou rougit.

      — Je suppose que c'est bien. Juste, s'il vous plaît, ne mentionnez pas mon nom.

      — Je le ferai. Faites-moi savoir si vous découvrez autre chose ? J'ai remarqué que Wesley Laughlin a un classeur bleu que j'ai vu dans le bureau de Mark auparavant. Pensez-vous pouvoir y jeter un œil ?

      — C'est le carnet de clients de Mark. Je peux essayer, mais Wesley, ce petit ver, l'a habituellement sur lui en permanence.

      — Si vous pouvez, ce serait génial. Il pourrait y avoir des informations importantes dedans.

      — Je vais essayer. Je dois y retourner. Merci encore, dit-elle en reculant sa chaise.

      J'ouvris les dossiers et entendis la voix douce de Razzy sous la table.

      — Maman, cette dame ne te disait pas toute la vérité.

      Je regardai autour de moi et fis semblant d'attacher ma chaussure pour lui répondre sans avoir l'air d'une folle.

      — Que veux-tu dire, Razzy ?

      — Je pouvais dire qu'elle retenait quelque chose. Je ne sais pas ce que c'est, mais elle sentait le mensonge.

      — Tu peux sentir les mensonges ?

      Elle souffla et ébouriffa sa fourrure, se retournant. J'allais devoir la sortir de ce sac étroit et la ramener à la maison pour qu'elle puisse s'étirer.

      — Ce n'est pas que je sens les mensonges. C'est juste que les odeurs humaines changent quand ils mentent. C'est pourquoi je t'aime tant. Tu es toujours honnête avec moi.

      — Eh bien, merci. Je dois appeler Ben, et ensuite je te ramènerai à la maison, d'accord ?

      Elle acquiesça et je me redressai, me cognant la tête contre la table. Je frottai l'endroit douloureux et regardai autour de moi. Jusqu'à présent, personne ne semblait regarder dans ma direction, alors j'espérais ne pas avoir été vue en train d'avoir une conversation approfondie avec mon sac.

      Je sortis mon téléphone et composai le numéro de Ben. Il répondit à la deuxième sonnerie.

      — Hannah, qu'est-ce qui se passe ?

      — Salut, Ben. Tu ne vas jamais croire ce que j'ai découvert. As-tu le temps de me rencontrer plus tard ?

      — Je vais être occupé pendant les prochaines heures. Tu veux dîner ou quelque chose comme ça, et tu pourras me le dire à ce moment-là ?

      Je fis une pause, incertaine de la façon de répondre. C'était comme un rendez-vous ? Mes paumes commencèrent à transpirer. Pourquoi fallait-il qu'il soit si beau ?

      — Euh, bien sûr, je suppose, dis-je en bégayant et me sentant complètement idiote. Où voudrais-tu qu'on se retrouve ?

      — Tu connais le restaurant grec qui est à environ trois pâtés de maisons de ton appartement ?

      — Oui, le Santorini's ?

      — C'est celui-là. Retrouvons-nous là-bas à dix-huit heures.

      — D'accord, à tout à l'heure.

      Je n'étais pas sûre de comment gérer mes sentiments concernant ce dîner avec Ben. J'étais certaine qu'il voulait juste faire d'une pierre deux coups, n'est-ce pas ? Je veux dire, ce n'était pas vraiment un rendez-vous ou quoi que ce soit. C'était juste à propos de l'affaire.

      Je frottai mes paumes sur mon jean et me levai, désespérée d'avoir une activité physique pour occuper mon esprit. J'allais remporter une médaille olympique en suranalyse si je n'étais pas prudente. Je pris le sac de Razzy, décidant de rentrer à la maison et de la déposer avant de faire réparer ma fenêtre.

      Alors que je conduisais vers la maison, mon téléphone sonna à nouveau. Je répondis sans regarder.

      — Hannah ! Où es-tu ? demanda Tom, sa voix habituellement rocailleuse semblant plus en colère que d'habitude.

      — Je conduis en ce moment. Je dois faire réparer ma fenêtre. Pourquoi, qu'est-ce qui se passe ?

      — As-tu vu l'article que Dave Freidrich a fait dans le Times d'aujourd'hui ?

      — Non, je ne l'ai pas vu. Qu'est-ce qui ne va pas ?

      — Arrête-toi, lis-le et rappelle-moi, dit-il, raccrochant son téléphone de bureau avec un bruit sec.

      Eh bien, ça n'avait pas l'air bon. Comme j'étais presque à la maison, je continuai à conduire, me garai et montai les escaliers en courant. Je dézippai le sac de Razzy, et elle s'étira tandis que j'ouvrais mon ordinateur portable. Elle sauta sur la table à côté de moi pendant que le site web du Times se chargeait.

      — Maman, il avait l'air furieux.

      — Ouais, je suppose qu'on va bientôt savoir pourquoi.

      Je parcourus l'article, me sentant de plus en plus en colère à chaque ligne que je lisais. Ce rat ! Il prétendait avoir des informations privilégiées et accusait la police locale de dissimuler la vraie histoire. Ben, en particulier, était dépeint de la manière la plus peu flatteuse possible. Je pris une profonde respiration et appelai Tom.

      — C'est moi. Je viens de le lire. À quoi pense-t-il ?

      — As-tu trouvé quelque chose de ce genre dans tes recherches ? demanda Tom, aboyant chaque mot.

      — Non, mais j'ai trouvé quelque chose qui pourrait faire éclater cette affaire au grand jour. J'en saurai plus ce soir, et mon article sera prêt avant la date limite pour le numéro de demain.

      — J'espère bien. Je te fais beaucoup confiance. L'article de Dave nous fait paraître comme si nous passions à côté de quelque chose, et je n'aime pas ça. Tu dois faire avancer les choses !

      Je grimaçai alors que Tom raccrochait violemment son téléphone une fois de plus. Razzy frotta sa tête contre ma joue et ronronna un peu.

      — Ne le laisse pas t'atteindre. Tu peux le faire, dit Razzy, se rasseyant et me regardant avec sérieux.

      — J'espère, Razzy. Je dois examiner ce que Georgia m'a donné et ensuite déterminer si elle ment à propos de quelque chose.

      — Crois-moi. Elle ment.

      Je lui caressai la tête et me préparai à partir à nouveau. Je ferais réparer ma fenêtre entre maintenant et ma rencontre avec Ben. Heureusement, l'appel de Tom avait déjà noué mon estomac, me faisant oublier ma nervosité concernant le dîner. Presque.
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      La décoration intérieure du Santorini vous donnait l'impression de vous être échappé vers les îles grecques, et j'ai toujours adoré ça. Il y avait quelque chose de si joyeux dans ces tables d'un blanc éclatant et ces nappes bleu vif agrémentées de petites bougies. En entrant, j'ai vu que Ben était déjà installé dans un box. J'ai réprimé ma nervosité et me suis forcée à sourire.

      J'avais pris un peu de temps pour me changer après avoir fait réparer ma fenêtre. Quoi ? Je savais que ce n'était pas un rendez-vous galant, mais ce type était magnifique ! L'hôte m'a installée en face de Ben et a glissé un menu devant moi.

      —Merci de me retrouver ici, a dit Ben. J'ai raté le déjeuner, et la nourriture a été la seule chose à laquelle j'ai pensé. Le temps que je sorte de ma réunion avec le chef, j'avais à peine le temps d'arriver ici.

      —Je suppose que la réunion concernait cet article à charge dans le Times ?

      —C'est sûr, a-t-il dit en se frottant les côtés de la tête. Je ne sais pas d'où il tient ses informations, mais la plupart sont fausses. On ne peut jamais faire confiance à un journaliste.

      J'ai avalé difficilement et essayé de ne pas montrer ma déception. Ben a remarqué ma réaction et a souri.

      —Présente compagnie exclue. Tu as été honnête avec moi et juste dans ta couverture. Jusqu'à présent, en tout cas. C'est juste que j'ai toujours l'impression que les journalistes et les flics sont en conflit, et c'est généralement le cas, à vrai dire.

      —Je pense qu'il vaut mieux travailler en équipe, ai-je dit, en traçant la condensation sur mon verre avec mon doigt. Nous travaillons tous vers le même objectif. Je ne pense pas qu'il soit nécessaire d'être adversaires.

      —Eh bien, si le reste de tes collègues pouvaient être comme ça, ça me conviendrait parfaitement.

      Notre serveur est arrivé pour prendre nos commandes. Je n'avais même pas ouvert le menu puisque je savais déjà ce que je voulais. On ne se trompait jamais avec une salade grecque bien garnie de feta. J'avais découvert cet endroit quand j'avais emménagé ici à l'université, et c'était rapidement devenu un de mes favoris.

      Ben a commandé le souvlaki avec un accompagnement de pain pita, me rappelant que ça ne faisait jamais de mal d'avoir du pita en plus. J'en ai demandé aussi avant que notre serveur ne parte.

      —Alors, j'ai eu des nouvelles d'une source aujourd'hui, et je suis désolée, mais je ne peux pas partager son nom. Elle m'a communiqué des informations intéressantes. Quand je les ai vues, j'ai su que je devais venir te voir. C'est bien au-delà de mes compétences et potentiellement super illégal.

      —Dis-m'en plus, a dit Ben, en se penchant vers moi.

      J'ai sorti le dossier de mon sac et l'ai fait glisser à travers la table.

      —Alors, d'après ces documents, il semblerait que Mark Brown détournait de petites sommes de ses clients. Individuellement, ce n'est pas grand-chose, mais dans l'ensemble et avec la fréquence à laquelle ça se produisait, ça représente en fait une grosse somme d'argent.

      Ben a ouvert les dossiers et a commencé à parcourir les colonnes. Il avait l'air pensif, et je ne pouvais m'empêcher de fixer la façon dont il se mordait la lèvre pendant qu'il lisait.

      —Intéressant. Quoi d'autre de ta source ?

      —Elle pense que le directeur de la banque, Gerald Harms, est impliqué aussi. Apparemment, ils ont trouvé des dépôts similaires qui allaient dans son compte personnel. Le seul problème, c'est que Razzy dit que ma source ment, et je ne sais pas sur quoi elle ment.

      J'ai réalisé mon erreur dès que c'est sorti et j'ai fermé ma bouche d'un coup. Peut-être qu'il n'écoutait pas ?

      —Est-ce que tu viens de dire que ton chat a dit que ta source mentait ?

      —Euh, non, enfin, c'est juste que j'ai eu une longue journée. Ce que je voulais dire, c'est que j'ai le sentiment que ma source ne me dit pas tout.

      Je ne suis pas bonne sous pression, comme vous pouvez le constater. C'était probablement l'excuse la plus nulle que j'aie jamais inventée, et je doutais sérieusement qu'il allait l'accepter. Ben a haussé un sourcil vers moi, mais j'ai été sauvée de devoir répondre par l'arrivée de notre serveur avec nos plats. C'était juste. Je devais être prudente. Nous nous sommes tous deux jetés sur notre nourriture. J'ai utilisé mon pain pita pour éponger la vinaigrette en trop, et seule une volonté de fer m'a empêchée de gémir à voix haute tellement c'était délicieux.

      Une fois notre repas terminé, Ben a rouvert le dossier et a continué à examiner les pages.

      —Merci de m'avoir apporté ça. Je vais demander à notre équipe d'experts-comptables judiciaires de l'examiner et voir ce qu'ils en pensent. Je suppose que tu es prête à divulguer une partie de cela dans ta prochaine chronique ?

      —Je pensais attendre pour voir si ça te dérangeait. Je ne veux pas compromettre ton enquête, ai-je dit.

      Il a ricané et a lâché un rire sarcastique. —C'est probablement la première fois que quelqu'un me dit ça.

      —Eh bien, j'y tiens. Je veux découvrir qui a tué ce type. C'est moi qui ai découvert son corps, et j'ai l'impression que ça doit être fait correctement. Si ça te convient, je vais distiller un peu d'information dans mon article qui sera publié demain et voir si on obtient une réaction de la banque.

      —Faisons ça. Je suis curieux de voir ce qui va se passer.

      J'ai joué avec ma serviette, la pliant en diverses formes tout en réfléchissant à ma prochaine question. Je ne voulais pas m'aliéner Ben, mais je voulais en savoir plus sur les raisons qui l'avaient amené ici. Son ancien département était beaucoup plus grand et offrait beaucoup plus d'opportunités d'avancement. Et peut-être qu'une petite partie de moi voulait savoir s'il prévoyait de rester en ville pendant un moment.

      —Si ça ne te dérange pas que je demande, qu'est-ce qui t'a amené à Golden Hills ?

      —Ça ne me dérange pas du tout. J'ai travaillé comme détective à Sacramento. C'est de là que je viens. Quelques choses se sont produites, et j'ai décidé que j'avais besoin de changer de rythme. J'aime bien ici jusqu'à présent. On y trouve les commodités d'une grande ville sans l'ambiance folle des grandes villes. Je dois sortir davantage et profiter du paysage, cependant. Les randonnées me manquent.

      —Oh, tu aimes aussi la randonnée ? J'adore ça, surtout par ici. Il y a tellement de sentiers. Il faudrait une vie entière pour tous les parcourir. Peut-être qu'un jour tu voudrais m'accompagner ?

      J'ai senti la vague de chaleur de la honte me brûler le visage en réalisant ce que je venais de dire. J'ai baissé les yeux sur ma serviette et l'ai lissée. J'ai senti un effleurement sur ma main et j'ai levé les yeux pour le voir sourire, ses yeux verts s'illuminant. Les petites rides qui se formaient aux coins de ses yeux étaient si mignonnes.

      —J'adorerais ça, Hannah. Peut-être qu'on pourrait le faire samedi matin ?

      —Super ! Ce serait cool. Alors, qu'est-ce qui t'a fait choisir cette ville ?

      —Je voulais rester dans la police, et il y avait pas mal d'emplois disponibles. J'avais toujours entendu du bien de cette région et je voulais la découvrir. Je ne connaissais personne, ce qui était un grand avantage. J'avais besoin de m'éloigner et de repartir de zéro.

      Il y avait une histoire derrière tout ça, mais je sentais que Ben n'était pas tout à fait prêt à la partager avec moi. Cela allait contre ma nature d'éviter de fouiner, mais d'après le regard dans ses yeux, la raison de son départ était douloureuse. Je pouvais attendre qu'il soit prêt à me la raconter. Cela me rappelait Josh du Trib. Il semblait vouloir fouiller dans le passé de Ben. Une fois de plus, j'espérais qu'il ne trouverait rien de mal. Ben me plaisait beaucoup, et ce serait nul si ça s'avérait qu'il n'était pas une bonne personne. Bon, d'accord, j'avoue qu'il me plaisait.

      Mon instinct me disait qu'il était correct. Razzy l'aimait bien, et pour moi, c'était suffisant pour l'instant.

      —Espérons que tu te plaises ici. Il fait assez chaud en été, mais c'est agréable en hiver. On a de la neige, mais il ne fait jamais super froid. Ou du moins, pas très souvent.

      —J'ai hâte que l'hiver arrive. J'ai toujours eu l'impression de rater quelque chose en Californie.

      —Attends de dire ça jusqu'à ce que tu aies vécu ta première semaine de conduite hivernale, ai-je dit en riant. Tu pourrais bien changer d'avis.

      —Très vrai, je n'ai pas encore fait l'expérience d'un hiver complet ici. D'après tes articles, il semble que tu aies interviewé pas mal de personnes qui connaissaient Mark. Quelles sont tes impressions jusqu'à présent ?

      J'étais flattée que Ben s'intéresse à ce que j'avais appris. Je lui ai parlé des personnes sur ma liste, en faisant attention de ne pas mentionner Georgia comme ma source. J'ai parcouru ce dont Ashley et moi avions discuté concernant les motifs possibles et qui nous pensions avoir pu le faire.

      —Bon travail, tu as accompli beaucoup. Peut-être que tu aurais dû être détective plutôt que journaliste.

      —Merci, ai-je dit, rougissant au compliment. Y a-t-il quelque chose que tu peux partager sur ce que tu as appris ? Hors micro, bien sûr.

      Il a levé ses doigts et a commencé à énumérer chaque personne.

      —Jordan a un alibi pour cette nuit-là. Elle était à un événement pendant les heures précédant et suivant ta découverte du corps de Mark. Georgia North était chez elle seule, et jusqu'à présent, nous ne pouvons pas le corroborer. Wesley a travaillé tard, et personne ne l'a vu, donc il est toujours dans la course. Gerald Harms était chez lui avec sa femme. Rita était au bar et est restée après le départ de Mark. Lanie était au même bar jusqu'après le départ de Rita, et Tim était à un événement différent pendant ces heures.

      —Donc, il nous reste Georgia, Wesley, et un client potentiel qui a découvert le détournement de fonds. En fait, je garderais aussi Harms sur la liste.

      —Vraiment ? Pourquoi ?

      —Juste une intuition. Il se passe beaucoup de choses avec lui, et il semble qu'il pourrait aussi avoir détourné des fonds. Peut-être que Mark a menacé de le dénoncer. Je pense qu'il avait une liaison avec la femme de Harms, mais je ne peux pas encore le prouver.

      —Intéressant. Ce sont les personnes sur lesquelles je me suis concentré, mais je vais examiner Harms plus en profondeur. Oh, as-tu fait réparer ta fenêtre ? J'attends toujours une correspondance sur les empreintes. C'est un coup de chance. Je suppose que celui qui l'a fait portait des gants.

      —Je l'ai fait réparer, merci. Je ne peux pas dire que j'ai déjà été menacée à cause d'un article auparavant, mais en même temps, j'écris habituellement sur des ouvertures de magasins et des événements communautaires. Pas grand-chose pour inciter quelqu'un à casser des fenêtres pour ces sujets.

      —Eh bien, fais attention. Il y a une chance que celui qui l'a cassée soit impliqué dans cette affaire. Veux-tu que je te raccompagne chez toi à nouveau ?

      —Non, ça va. Tu as eu une longue journée. Ça ira. Je dois rentrer chez moi et publier mon article. Je te ferai savoir ce que j'entends de mon côté. J'ai l'impression que je vais piquer l'ours avec un bâton, mais j'espère que ça en vaudra la peine.

      Je suis sortie du box, et Ben m'a suivie jusqu'à l'entrée pour payer. J'ai sorti mon portefeuille et me suis arrêtée quand j'ai senti sa main sur la mienne à nouveau. Il avait des mains si chaudes.

      —Je m'en occupe, Hannah. C'était agréable de dîner avec toi. Peut-être qu'on pourrait le refaire une autre fois ?

      —Ce serait super.

      J'ai senti mon cœur s'accélérer un peu dans ma poitrine et j'aurais aimé pouvoir être plus éloquente avec mes mots. Déverser mon cœur sur papier était facile, mais faire passer ces mots de mon cerveau à ma langue résultait généralement en un embouteillage puis un terrible carambolage en cours de route.

      Ben m'a raccompagnée jusqu'à ma voiture, et nous sommes restés là, maladroits. Je savais que je devais rentrer, mais je ne voulais pas quitter sa compagnie.

      —Eh bien, merci encore, a dit Ben, s'éclaircissant la gorge. J'ai passé un bon moment.

      —Moi aussi. Bonne nuit.

      Je suis montée dans mon Blazer et j'ai fait un signe de la main en quittant le parking, impatiente de rentrer à la maison et de tout raconter à Razzy sur ma soirée. En conduisant, j'ai commencé à élaborer le plan de mon article. Je devais être prudente avec la façon dont je formulais l'accusation de détournement de fonds, particulièrement concernant Harms.

      Razzy était assise devant la porte quand je suis rentrée, et elle a cligné des yeux quand j'ai allumé la lumière.

      —Oh, désolée, je ne voulais pas te faire mal aux yeux, ai-je dit en tendant la main pour lui caresser la tête.

      Elle m'a donné un coup de tête sur la jambe avant de piétiner sur place pendant que je la caressais.

      —C'est bon. J'y suis habituée. Il faut juste une seconde pour que mes yeux s'adaptent. Tu sens la nourriture grecque. Tu m'en as rapporté ?

      —Non, ma chérie, désolée. J'ai juste pris une salade, et je ne pense pas que tu aimerais la laitue.

      —Je pourrais. J'ai l'esprit ouvert.

      —Eh bien, je m'en souviendrai la prochaine fois.

      J'ai posé mon sac sur la table de la cuisine et ouvert mon ordinateur portable. Pendant qu'il démarrait, j'ai pris une boîte de nourriture de Razzy et l'ai servie pour elle. Me souvenant qu'elle voulait manger à table maintenant, j'ai déplacé mon ordinateur portable et placé son bol devant l'autre chaise. Elle a sauté dessus, ronronnant, et s'est mise à manger bruyamment.

      J'ai souri et secoué la tête en commençant à taper mon article. Les mots sont venus rapidement et avant que je ne m'en rende compte, j'avais un article terminé prêt à être envoyé. J'ai pris une profonde respiration et appuyé sur entrée, envoyant mon article via le portail. Il passerait d'abord par la rédaction, puis serait sur le site web avant d'être imprimé dans l'édition du matin. Je me demandais combien de temps il faudrait pour obtenir quelques réactions de la banque sur ce que j'avais dit.

      J'ai fermé mon ordinateur portable et admiré Razzy pendant qu'elle se nettoyait après avoir mangé son repas. Ses délicates petites pattes passaient autour de son visage, s'arrêtant à son oreille avant de redescendre vers ses moustaches.

      —Ok, maintenant que j'ai fini de nettoyer, je veux tout savoir sur ton dîner, a dit Razzy.

      Je l'ai prise dans mes bras et me suis installée sur le canapé, la serrant contre moi. Elle a fait un petit roucoulement quand j'ai mentionné que Ben voulait faire de la randonnée avec moi. Ses yeux se sont agrandis, et elle a tapoté mon bras.

      —Quoi ? ai-je demandé.

      —Tu pourrais m'acheter un harnais, et je pourrais venir aussi ! J'ai entendu parler des chats d'aventure. Il y a ce chien et ce chat ici même au Colorado qui sont célèbres ! Je veux être un chat d'aventure aussi !

      —Euh, eh bien, tu pourrais ne pas aimer ça. Une randonnée peut durer quelques heures, et tu te fatiguerais assez vite avec tes petites pattes.

      Razzy a plissé les yeux et m'a regardée.

      —Je peux le faire.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de sourire devant son air déterminé.

      —Je suppose que je pourrais apporter ton nouveau transporteur, et si tu te fatigues, tu pourrais sauter dedans. Écoute, on va l'essayer entre nous avant de faire de la randonnée avec Ben, d'accord ?

      —Promis ?

      —Je promets.

      Elle a donné un coup rapide de sa langue râpeuse sur ma main avant de tourner deux fois dans mes genoux et de s'installer confortablement. J'ai regardé les informations du soir et j'ai décroché devant une rediffusion d'une série médicale avant que mes yeux ne se sentent lourds.
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      La chose suivante que j'ai sue, quelqu'un frappait à ma porte d'entrée. Je me suis réveillée soudainement, le cœur battant, et j'ai senti Razzy sauter de mes genoux. Le vacarme continuait, et j'ai débattu de ce que je devrais faire. J'ai regardé ma montre et j'ai vu qu'il était presque quatre heures du matin. Qui diable frapperait à ma porte aussi tôt ?

      —Tu vas répondre ? a demandé doucement Razzy. Je n'aime pas l'odeur de celui qui est dehors.

      Son nez se révélait utile. Je croyais qu'elle savait mieux que moi et l'ai serrée contre moi.

      —Chut, voyons ce qu'ils vont faire.

      Je suis restée à bout de souffle en écoutant, essayant de comprendre qui était là. Peu de gens savaient où j'habitais. D'après le son, celui qui était là n'était pas ravi. Les coups ont continué pendant encore quelques minutes avant que j'entende mon voisin d'à côté crier sur le palier.

      —Arrêtez ça ! On essaie de dormir.

      Il m'a semblé que celui qui était à ma porte l'a donnée un coup de pied avant de jurer et de s'éloigner en tapant des pieds. D'après le son de la voix, je dirais que c'était un homme, mais je n'en étais pas sûre. Mon rythme cardiaque a finalement ralenti, et j'ai pris une profonde respiration. Me réveiller soudainement me déstabilisait toujours et me faisait me sentir tremblante et déséquilibrée. Razzy a sauté du canapé, son poil hérissé, la faisant paraître deux fois plus grosse. Elle s'est dirigée vers la porte en la reniflant par-dessous. Je l'ai rejointe et j'ai jeté un coup d'œil à travers mes stores, mais je n'ai vu aucune voiture que je ne reconnaissais pas.

      —Eh bien, Razzy, c'était bizarre.

      —Je n'aime pas ça, a-t-elle dit, avec un bâillement et un étirement. Oui, je sais, grand étirement, grand bâillement, blablabla.

      J'ai ri tout haut. Elle m'avait devancée avec ma phrase.

      —Sur ce, penses-tu que nous devrions essayer de dormir un peu plus ? Je n'ai pas besoin de me lever avant encore trois heures.

      —Je suis un chat. Je ne refuse jamais une chance de dormir.

      Razzy s'est dirigée vers la chambre, sa queue se balançant d'un côté à l'autre comme un point d'interrogation. Je l'ai suivie, essayant de calmer mon esprit. Ça aidait que ma visite à la salle de sport et la longue journée m'avaient épuisée. J'ai éteint mon téléphone, me suis blottie dans mon lit, et en quelques minutes, je dormais profondément.
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      Jeudi 25 juin

      Mes muscles des bras m'ont réveillée avant mon alarme, hurlant d'agonie. Je me suis retournée pour attraper mon téléphone sur la table de nuit et j'ai gémi à ce mouvement. J'aurais dû savoir que cette visite à la salle de sport ne me ferait pas du bien. J'ai allumé mon téléphone et j'ai vu que j'avais quinze appels manqués, deux messages vocaux et quatre textos. Oh là là.

      J'ai d'abord écouté mes messages vocaux. Ils venaient tous les deux de Tom, et j'ai grimacé en l'entendant aboyer dans mon oreille. Il ne disait pas ce qui n'allait pas, mais j'étais censée le rappeler immédiatement. Je n'ai pas pu m'empêcher de déglutir. J'ai consulté mes textos et j'ai vu que l'un venait de Tom, deux d'Ashley, et l'autre d'un numéro que je ne connaissais pas.

      Ça devait être assez sérieux pour que Tom envoie un texto. La blague au bureau était qu'il ressemblait au personnage principal du film Machete - il n'envoyait jamais de textos. C'était en majuscules et répétait ce que disait son message vocal.

      Les textos d'Ashley m'informaient que Tom essayait de me joindre, mais celui du numéro inconnu m'a fait hésiter.

      Je t'ai dit de laisser tomber. Maintenant tu vas payer.

      J'ai dégluti et fait une capture d'écran avant d'examiner les détails. Tout ce que je pouvais voir, c'est qu'il avait été envoyé d'un numéro local il y a environ une heure. La façon dont c'était formulé ressemblait exactement à la note qui avait été laissée dans ma voiture. J'ai transféré le texto au numéro de Ben.

      J'ai cherché le numéro sur Google, mais je n'ai rien trouvé. J'étais dans une impasse. J'ai regardé de l'autre côté du lit et j'ai vu Razzy dormant à plat dos, les quatre pattes en l'air. Ah, être un chat...

      —Hé, Razzy. Réveille-toi.

      Razzy est passée de la position couchée à debout avec la queue gonflée en un clin d'œil.

      —Quoi ? Il y a encore quelqu'un ici ? Je vais le déchiqueter !

      —Doucement, tigresse. Je voulais juste savoir ce que tu pensais de tout ça.

      Bien que son opinion m'intéressât, je gagnais surtout du temps avant d'appeler Tom. Manifestement, quelque chose n'allait pas, et d'après son ton, ce n'était pas bon. Si j'allais perdre mon emploi, quelques minutes de plus ne changeraient rien, n'est-ce pas ?

      J'ai parcouru les textos et résumé les messages vocaux de Tom pour Razzy. Elle a écouté en fouettant sa queue d'avant en arrière.

      —Celui qui te menace ferait mieux de faire attention et de ne pas venir par ici. Je n'aime pas quand des gens s'en prennent à ma mère, a-t-elle dit en ouvrant et fermant ses griffes.

      —Détends-toi, je suis sûre que ce n'est rien. Mon article est paru et nous avons obtenu une réaction. C'est ce que nous voulions. Maintenant, je suppose que je vais prendre mon courage à deux mains et appeler Tom.

      Mon appel est allé directement sur sa messagerie vocale. Super ! J'ai laissé un message lui faisant savoir que je serais là dans l'heure. À mon retour de la douche, j'avais un nouveau texto de Ben. Il promettait d'enquêter sur le numéro qui avait envoyé le texto, mais ça ne semblait pas prometteur. Il disait que c'était probablement un téléphone jetable. J'ai souri en lisant son deuxième texto, qui me disait de faire attention et me demandait de l'appeler si j'entendais autre chose.

      J'ai enfilé un t-shirt confortable et un jean skinny. Avec un peu de chance, je n'étais pas en route pour me faire virer. J'ai attaché mes cheveux encore mouillés en queue de cheval et me suis dirigée vers la cuisine pour préparer du café. Après avoir vérifié que la litière de Razzy était propre et qu'elle avait suffisamment de nourriture et d'eau, j'ai versé la moitié de la cafetière dans ma tasse de voyage et j'ai appelé Razzy.

      —Razzy, je dois aller travailler. Je ne pense pas que je devrais t'emmener aujourd'hui.

      —Je suis juste là. Pas besoin de crier. Bon sang.

      J'ai baissé les yeux, surprise, et effectivement, elle était assise à mes pieds. Je jure que c'était un chat ninja.

      —Désolée, mais oui, je serai de retour plus tard. J'aimerais que tu puisses envoyer des textos. On pourrait parler pendant la journée.

      —Trop difficile avec ça, a dit Razzy en levant une patte. C'est déjà tout ce que je peux faire pour ouvrir ton application de lecture. Mais je pourrais peut-être m'entraîner.

      Elle avait une lueur dans les yeux alors qu'elle marchait vers le canapé et l'iPad. Oh là là, quel nouveau problème venais-je de créer ?

      Je suis sortie en trottinant, verrouillant les deux serrures de ma porte avant de me diriger vers ma voiture. Avec tout ce qui se passait ce matin, j'avais presque oublié la personne à ma porte la nuit dernière. J'ai changé de direction et me suis dirigée vers la porte de mon voisin. Ils n'étaient pas souvent là, mais avec un peu de chance, ils seraient encore à la maison.

      J'ai sonné à leur porte et j'ai attendu. La porte s'est ouverte brusquement, et mon voisin se tenait là dans une robe de chambre ouverte et un slip blanc moulant. Ce n'était pas un beau spectacle.

      —Qu'est-ce que vous voulez ?

      —Bonjour, je suis Hannah. J'habite à côté. Je me demandais simplement si vous aviez aperçu la personne qui frappait à ma porte hier soir.

      —Vous voulez dire ce matin à 4 heures ? Je n'ai pas pu me rendormir, a-t-il gémi, se grattant les poils du ventre proéminent.

      Beurk.

      —Je suis désolée, ce n'était personne que je connais, et c'était probablement quelqu'un qui s'est trompé d'adresse.

      —Eh bien, je ne l'ai pas vu. Il faisait trop sombre. Assurez-vous que ça ne se reproduise plus, a-t-il dit en claquant la porte.

      J'ai haussé les épaules et je suis retournée dans le parking. Me brûlant la lèvre avec mon café, j'ai grimacé en ouvrant la porte de mon Blazer et en montant. La circulation était encore assez fluide, alors je suis arrivée à la salle de rédaction en un temps record. Génial, le seul jour où je voulais retarder mon arrivée au travail, tout allait comme sur des roulettes.

      Faisant signe à Ashley alors que je passais, je me suis dirigée directement vers le bureau de Tom. Autant en finir, n'est-ce pas ? Je me suis arrêtée net avant de frapper à la porte de Tom quand j'ai vu qui était dans son bureau à travers la fenêtre. C'était Gerald Harms. Super. Cette journée ne cessait de s'améliorer. Je me suis mordu la lèvre et j'ai frappé légèrement.

      —Entrez.

      Je suis entrée avec un grand sourire, prête à voir ce qui se passait. Tom me soutiendrait. Du moins, je l'espérais. Je me suis assise à côté de Harms et j'ai essayé d'avoir l'air confiante.

      —Salut, Tom. Désolée d'avoir manqué ton appel.

      —Tes appels. Au pluriel. Comme dans plusieurs.

      —C'est vrai, désolée d'avoir manqué tes appels. Bonjour, Monsieur Harms, c'est agréable de vous voir ce matin.

      —Ne me fais pas ce numéro, espèce de petite...

      —Hé ! Ne parlez pas à ma journaliste comme ça, a dit Tom. Elle a travaillé dur et déterré des informations. À en juger par votre réaction, vous n'êtes pas très content de ce qu'elle a trouvé. Est-ce que ça s'approchait un peu trop de la vérité ?

      —Je vais parler au propriétaire de ce journal aujourd'hui. Je veux que cette fille soit virée ! Vous ne pouvez pas avoir une journaliste qui invente simplement des choses !

      —Dites ça au Times, a dit Tom, en se penchant en arrière dans son fauteuil.

      Il a grincé dangereusement. Il passait tellement de temps renversé dans ce fauteuil. J'étais certaine qu'un de ces jours, il allait se casser et l'envoyer dégringoler au sol.

      —Je suis sérieux, je ne tolérerai pas ça ! Notre banque est une institution respectée, et nous ne permettrons pas que notre nom soit jeté en pâture et associé à des mensonges.

      —Est-ce que ce sont des mensonges, Monsieur Harms ? ai-je demandé, interrompant sa tirade. De là où je suis assise, vous semblez bien agité s'il n'y a rien de vrai dans cette histoire.

      Son visage est devenu rouge vif, et je jure que je pouvais voir de la vapeur s'échapper de ses oreilles. J'ai envisagé de le pousser davantage pour voir ce qu'il dirait quand Tom a pris la parole.

      —Monsieur Harms, j'ai pris note de votre objection, et nous allons enquêter de notre côté. Si vous estimez devoir vous plaindre au propriétaire, allez-y. Nous soutenons nos journalistes. Si Hannah a publié cette histoire, c'est parce qu'elle avait des preuves solides que ces allégations sont vraies.

      —Quand je découvrirai qui vous a divulgué cette information, vous allez tous les deux payer, a dit Harms en crachant ses mots.

      Je le tiens !

      —Donc, vous reconnaissez que cette information existe ? Est-ce bien cela, Monsieur Harms ? Souhaiteriez-vous commenter les preuves qui montrent que vous étiez impliqué dans le détournement de fonds des clients de First Legacy ? ai-je demandé, guettant sa réaction.

      Le visage de Harms est passé par une myriade d'émotions avant de se fixer sur la rage. Il a saisi les deux accoudoirs de son fauteuil et s'est redressé. Pendant un instant, j'ai cru qu'il allait se jeter sur moi, mais il s'est repris. Il s'est dirigé vers la porte d'un pas raide et s'est retourné pour nous faire face.

      —Vous aurez des nouvelles de mes avocats. C'est une affaire interne et ne devrait pas être colportée par la presse.

      Il a ouvert la porte d'un coup sec et l'a claquée bruyamment. J'ai entendu Tom ricaner et j'ai tourné vivement la tête.

      —Tu ris ? Ce type était dingue ! Il va probablement vouloir me faire virer. Je ne suis pas ici depuis si longtemps. Je ne peux pas perdre mon emploi !

      —Détends-toi, Hannah. Tu ne vas nulle part. Je savais en lisant ton article que tu avais des preuves. J'espère que tu les as mises en lieu sûr. Nous te soutenons, ne t'inquiète pas. Harms n'est pas si puissant. Il aime juste faire comme s'il l'était. Maintenant, dis-moi ce que tu as trouvé.

      Je me suis adossée, soulagée de ne pas perdre mon emploi tout de suite, et j'ai informé Tom des fichiers de Georgia. Je n'ai pas mentionné son nom, et je savais que Tom ne demanderait pas. Il me faisait confiance, et cela me faisait du bien. Il a hoché la tête pendant que j'expliquais tout.

      —Donc, maintenant je pense que nous avons une nouvelle piste à suivre. Peut-être qu'un client a découvert le détournement de fonds et a fait justice lui-même. Je vais voir ce que Ben trouve.

      —Tu l'aimes bien, ce détective, n'est-ce pas ?

      —Oh, euh, oui, il semble gentil. Il est prêt à travailler avec nous, ce qui est bien, compte tenu de ce que le Times a dit à son sujet.

      Tom a plissé les yeux.

      —Je vais laisser tomber pour l'instant, mais je te connais mieux que tu ne le penses. Bon, maintenant tu sais pourquoi je t'ai appelée tant de fois. Pourquoi diable as-tu éteint ton téléphone après avoir lancé une histoire aussi brûlante ?

      —Je suis désolée, quelqu'un est venu à mon appartement à quatre heures et m'a réveillée en frappant à ma porte. Je voulais juste dormir un peu plus. J'aurais dû savoir que ce n'était pas une bonne idée.

      —D'accord, eh bien, ne recommence pas. Je vais te faire confiance pour que tu suives cette piste et découvres où elle mène ?

      —Tu peux compter sur moi ! Je te ferai savoir dès que j'entendrai quelque chose.

      —Parfait. Au travail.

      Et avec ça, j'étais congédiée. Je suis sortie du bureau de Tom et me suis dirigée vers mon box, prête à rechercher des informations sur les clients de Mark. Si je commençais par les montants les plus élevés volés, j'étais sûre de pouvoir identifier qui était le plus susceptible de vouloir Mark mort.

      J'ai vu Vinnie descendre le couloir et j'ai regardé à droite et à gauche, espérant trouver un endroit où me cacher. Heureusement, j'étais juste à côté des toilettes des femmes. Même Vinnie n'oserait pas y entrer. Du moins, je l'espérais.

      Après m'y être réfugiée, je me suis appuyée contre le comptoir. Quelle matinée. Au moins, le chaos m'avait fait oublier mes bras endoloris. J'ai bougé mes épaules pour les tester. Ouais, elles me faisaient encore mal. Je me suis dirigée vers la porte pour voir si la voie était libre. Je n'ai pas vu Vinnie, alors je me suis dirigée vers mon box et je m'y suis glissée.

      Une fois à mon bureau, j'ai envoyé un texto à Ashley, organisant un déjeuner loin de la salle de rédaction pour discuter. J'ai ouvert mon ordinateur portable et j'ai feuilleté le dossier que Georgia m'avait donné. Malheureusement, tout était imprimé, ce qui rendait la recherche plus difficile. Je me suis rapidement perdue dans des colonnes de chiffres et j'ai fait abstraction du bruit ambiant.

      —J'ai entendu dire que tu as failli te faire virer aujourd'hui. Quel dommage.

      —Aah ! Tu ne peux pas frapper avant d'entrer ? ai-je demandé, complètement furieuse d'être interrompue par Vinnie entre tous.

      —On est tous dans des boxes. On n'a pas de portes. Je ne peux pas frapper à un box.

      —Tu peux signaler ta présence d'une façon ou d'une autre, non ?

      —Peu importe. De toute façon, tu as failli te faire virer, hein ? On dirait que tu es dépassée par les événements, a dit Vinnie, alors qu'il tendait le cou, essayant de voir sur quoi je travaillais.

      J'ai fermé brusquement mon ordinateur portable et le dossier. En prenant une profonde respiration, je me suis rappelé que me disputer avec l'un de mes collègues ne servirait qu'à me distraire de la plus grande histoire de ma vie. J'ai essayé de me contenir.

      —Je ne suis pas dépassée. Parfois, quand on écrit la vérité, ça met en colère les mauvaises personnes. Je suppose que tu ne sais pas grand-chose à ce sujet puisque tu écris rarement quelque chose qui vaut la peine d'être remarqué.

      Oups, voilà ma résolution de ne pas me disputer avec Vinnie envolée. Les insultes glissaient sur lui comme de l'eau, mais si tu parlais de son travail, il était prêt à en découdre en un rien de temps. Je me suis mordu la lèvre en voyant son visage devenir rouge.

      —Je travaille sur des histoires importantes depuis des années, alors que toi, tu débarques ici et après seulement deux courtes années, tu as la plus grande histoire que ce journal ait vue depuis près d'une décennie. Comment as-tu fait ? Tu as offert quelques faveurs à Tom ?

      Ça y est ! Tous les bons sentiments sur la préservation de la paix et la prise de la haute route ont fui plus vite que l'une des conquêtes de Vinnie une fois qu'elles rencontrent sa mère.

      —C'est une chose méprisable à dire. Je travaille dur et je suis douée pour l'écriture. Si tu n'aimes pas ça, peut-être que tu devrais travailler à améliorer ton propre art au lieu de lancer des accusations sans fondement contre moi, ai-je dit en me levant.

      C'était l'un de ces moments où j'aurais aimé être juste un peu plus grande. C'est difficile d'intimider les gens quand on ne dépasse que de peu un mètre cinquante. Je me suis tenue aussi droite que possible et j'ai carré les épaules. Je n'avais pas à supporter ça. J'ai rassemblé mon ordinateur portable et mes dossiers et j'ai tout fourré dans mon sac.

      Vinnie semblait ébranlé par ma colère et avait l'air de savoir qu'il avait dépassé les bornes, mais voulait quand même sauver la face.

      —Eh bien, je maintiens que ce n'est pas juste. Les histoires devraient aller aux journalistes qui attendent depuis le plus longtemps, pas aux petits ambitieux comme toi.

      —Peu importe, Vinnie, ai-je dit en passant, sans me soucier de le bousculer avec mon coude. J'ai du travail, et manifestement, c'est quelque chose que tu ne comprends pas.

      Je suis passée devant le box d'Ashley et j'ai fait un signe de tête vers l'avant. Elle me connaissait assez bien pour ne pas poser de questions. Elle a attrapé son sac à main et m'a rejointe.

      Ashley s'est dépêchée de me rattraper.

      —Mon Dieu, pour quelqu'un de si petit, tu peux parcourir du chemin quand tu veux. Ralentis !

      J'ai attendu d'être dehors pour me défouler. Malheureusement, mon style de défoulement incluait des pleurs de colère, ce qui me rendait plus en colère, entraînant plus de pleurs.

      Ashley m'a emmenée vers le banc près de l'entrée et m'a fait asseoir, me tendant un mouchoir.

      —Ce n'est tout simplement pas juste. J'ai travaillé si dur pour cette histoire, et que Vinnie dise que j'ai couché pour l'obtenir me rend tellement...

      Le reste de ma phrase a été étouffé par les larmes. Ashley m'a tendu un autre mouchoir, et je me suis mouchée, sans me soucier que je sonnais comme une oie surprise.

      —Ça craint, ma belle. Tu sais comment c'est dans cette industrie. C'est pourquoi je suis contente de ma rubrique lifestyle. Le seul drame là-bas vient des mariées qui veulent que la couverture de leur mariage soit parfaite. Les mecs au bureau ne lisent même pas cette section, et encore moins s'en soucient.

      —Mais je veux faire du journalisme d'investigation, ai-je dit en hoquetant.

      —Je sais que tu le veux, et tu es douée pour ça. Tu dois juste te rendre compte que l'orgueil masculin blessé fait partie du territoire. Tu dois te forger une peau plus épaisse, ma fille.

      J'ai pris une profonde respiration, me forçant à arrêter de pleurer. Après un autre essuyage de mes yeux, j'ai roulé mon mouchoir en boule et l'ai jeté dans la poubelle à proximité.

      —Je sais. C'est juste que ça craint. Je sais qu'il est tôt, mais tu veux aller déjeuner ?

      —Allons-y, a dit Ashley en attrapant mon bras.

      —Des tacos ?

      —Est-ce qu'on peut jamais se tromper avec eux ?
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      Pendant que nous attendions notre nourriture dans le restaurant de tacos préféré d'Ashley, j'ai englouti la moitié d'un panier de chips tortilla. Je l'ai informée de ce que ma source m'avait dit concernant l'angle du détournement de fonds et de mes réflexions générales sur l'affaire jusqu'à présent. Notre serveur a déposé nos assiettes chaudes devant nous, et j'étais en train de dévorer un taco quand Ashley a posé la question que je redoutais.

      — Alors, comment ça se passe cette histoire de parler avec ton chat ?

      J'ai failli m'étouffer et j'ai profité du temps nécessaire pour m'essuyer le visage et me racler la gorge afin de réfléchir à ce que je voulais dire. Je connaissais Ashley depuis des années et je lui confierais ma vie, mais ça ? C'était quelque chose de différent. J'ai plié soigneusement ma serviette avant de risquer un regard vers elle.

      Ses yeux pétillaient, et je ne voyais aucun jugement dans son expression. J'ai pris une profonde inspiration et je me suis lancée.

      — C'est cool. J'ai toujours su que Razzy était adorable, mais maintenant que je peux lui parler, c'est difficile de décrire à quel point c'est une chatte extraordinaire.

      — De quoi parle-t-elle ? De trucs de chat comme la nourriture et les siestes ?

      — Eh bien, il y a un peu de ça, mais elle a aussi des perspectives intéressantes sur les gens.

      J'ai replongé dans mon taco pendant qu'Ashley retournait à son chimichanga. Elle préfère peut-être écrire pour la section lifestyle, mais je savais qu'elle avait un esprit vif et un flair infaillible pour dénicher une histoire. Je voulais voir ce qu'elle allait demander ensuite.

      — Tu penses que tu peux parler à d'autres animaux ? Tu es la prochaine Dr. Dolittle ?

      Ça m'a fait rire. J'étais fan du film original et du nouveau, et je me suis imaginée en train de parler à tous les animaux que je pourrais trouver.

      — Non, jusqu'à présent c'est juste Razzy. J'ai essayé avec un chien l'autre jour, mais ça n'a pas marché. Je ne sais même pas si je peux parler à d'autres chats ou si c'est juste elle. Ton amie Anastasia a dit que j'avais quelque chose d'important à accomplir, mais pour l'instant, je ne suis pas sûre de ce que c'est.

      — Si Anastasia l'a dit, c'est vrai. Elle ne tourne pas autour du pot. Je suis contente que tu lui aies parlé. Qui sait, tu seras peut-être la prochaine grande détective animalière.

      — Allez, c'est parti.

      Nous avons ri ensemble en terminant nos repas. J'ai pris une longue gorgée de ma boisson et j'ai encore failli m'étouffer quand j'ai entendu une voix familière au-dessus de ma tête.

      — Hannah, c'est agréable de te revoir. On n'arrête pas de se croiser, a dit Ben en souriant. Les coins de ses yeux se plissaient et une petite fossette sur sa joue gauche m'a fait un clin d'œil.

      — Oh, salut, Ben. Je pourrais presque penser que tu me considères toujours comme suspecte, vu la façon dont tu apparais partout. Ashley, voici Ben Walsh, le détective dont je t'ai parlé.

      — Bonjour, Ben, je suis Ashley Wilson. Hannah m'a tout raconté à votre sujet, mais je vois qu'elle a omis de mentionner à quel point vous êtes beau, a dit Ashley en lui tendant la main.

      Heureusement que je n'avais pas de miroir, ou j'aurais pu voir la rougeur vive qui se répandait sur mon visage au lieu de simplement la sentir.

      Ben a ri et a légèrement rougi.

      — Je ne sais pas pour ça, mais merci. Hannah, je n'ai rien trouvé sur le message menaçant que tu as reçu plus tôt. C'est très probablement un téléphone jetable.

      — Un message menaçant ? a demandé Ashley en me lançant un regard.

      — Ouais, j'ai peut-être oublié de le mentionner. Ce n'était pas grand-chose, juste un texto me disant d'arrêter d'enquêter sur cette histoire, ai-je dit.

      — C'est dingue ! Hannah, tu vas être en sécurité ? Je n'aime pas l'idée que tu sois toute seule dans ton appartement.

      — Je vais bien aller. Je suis sûre que c'est juste un truc aléatoire. Ben, tu as rendez-vous avec quelqu'un ? On a déjà mangé, mais tu peux t'asseoir avec nous.

      — Merci, a dit Ben en se glissant dans la banquette à côté de moi. Je pensais à ça. Tu as un système de sécurité ?

      C'était perturbant de l'avoir assis si près de moi. Son odeur propre de bois de santal flottait vers moi. J'ai essayé de me concentrer sur ce qu'il demandait.

      — Je n'en ai pas, mais je suppose que je pourrais en installer un. Je vais vérifier mon contrat de location.

      — Fais-moi savoir si tu as besoin d'aide, a dit Ben, tournant la tête pour me regarder dans les yeux.

      Ashley a affiché un grand sourire, et je l'ai regardée pour la supplier, silencieusement, de ne pas me taquiner. Elle a légèrement secoué la tête mais a continué à sourire.

      — Alors, Ben, Hannah m'a dit que tu es nouveau en ville, a dit Ashley.

      — C'est vrai. Hannah et moi prévoyons de faire une randonnée samedi. J'ai hâte d'explorer les sentiers avec elle.

      Le sourcil levé d'Ashley me promettait qu'elle me ferait payer pour avoir dissimulé l'essentiel, et je savais qu'une fois Ben parti, j'allais passer un mauvais quart d'heure.

      — C'est super. Hannah est une randonneuse incroyable, alors assure-toi d'avoir de l'énergie, a dit Ashley.

      Notre serveur est revenu avec l'addition, et Ben s'est levé pour partir.

      — Je ferais mieux d'aller prendre une table. Quelques détectives du poste me rejoignent ici. C'était sympa de te voir, Hannah. Tiens-moi au courant pour le système de sécurité. Je t'appellerai avant samedi pour qu'on puisse décider où se retrouver pour notre randonnée. Ravi de t'avoir rencontrée, Ashley.

      Il m'a adressé un dernier sourire avant de se diriger vers sa table. Ashley a ouvert la bouche, et j'ai levé un doigt pour lui faire comprendre que ce n'était pas l'endroit pour ce qu'elle avait en tête. Elle a refermé sa bouche et a esquissé un sourire en coin. J'allais vraiment en prendre pour mon grade.

      Nous avons payé nos déjeuners et sommes sorties sous le soleil éclatant. J'ai levé le visage, savourant la chaleur du soleil sur ma peau. Malgré le début fou de cette journée, elle s'avérait plutôt bonne.

      Une fois dans la voiture d'Ashley et en route vers le travail, elle a éteint la radio et m'a souri.

      — Alors, la randonnée, hein ? Quand comptais-tu me dire que tu sortais avec le beau détective ? Je te posais des questions sur ton chat alors que j'aurais pu t'interroger sur ta vie amoureuse, petite cachottière.

      — Ash, arrête ! On ne sort pas ensemble. Il a juste mentionné qu'il aimait la randonnée quand on dînait et puis...

      — Tu as dîné avec lui ? m'a interrompue Ashley. Quoi d'autre caches-tu sous cet extérieur timide ?

      — Ce n'était pas un rendez-vous. On parlait de l'affaire.

      — Crois-moi, Hannah. Il t'aime bien. Beaucoup. Je sais ces choses-là. Quand un homme te regarde comme ça, il est intéressé.

      Je ne pouvais pas m'empêcher de ressentir un petit frisson, mais je désespérais de rester calme. Je devais me concentrer sur mon article et m'inquiéter de ma vie amoureuse inexistante plus tard. Je n'étais pas habituée à être dans cette position. Habituellement, on plaisantait sur la vie amoureuse prolifique d'Ashley et sur mon manque total dans ce domaine, et je ne savais pas trop quoi dire. Je l'adorais, mais heureusement, nous devions toutes les deux retourner au travail avant que je ne manque de façons de minimiser mon attirance pour Ben.

      Rassemblant mes pensées, je me suis assise à mon bureau et j'ai étalé les feuilles que Georgia m'avait données. Il devait y avoir quelque chose ici. Je me suis perdue dans mon travail et j'ai à peine remarqué la salle de rédaction qui se vidait. Après plusieurs heures, j'avais surligné de nombreux éléments, mais je n'avais pas encore trouvé le fil conducteur.

      Mes yeux se croisaient et j'avais mal à la tête, alors j'ai tout rangé et je suis rentrée chez moi. Peut-être qu'après le dîner, j'y jetterais un autre coup d'œil. Je ne pouvais pas m'empêcher de sentir que je passais à côté de quelque chose – et que ce quelque chose était important.

      Razzy m'attendait à la porte, pleine d'excitation. Elle passait d'une patte à l'autre tandis que ses mots se mélangeaient à ses ronronnements.

      — Oh mon dieu, je suis si heureuse de te voir. J'ai hâte de te montrer ce que j'ai appris aujourd'hui, a-t-elle dit, en se frottant contre mes chevilles.

      — Je suis contente de te voir aussi, ai-je dit en sautillant jusqu'à la table pour poser toutes mes affaires. Est-ce que quelqu'un est venu à la porte aujourd'hui pendant mon absence ?

      — Non, c'était calme. Mais écoute ! Je crois avoir trouvé un moyen pour qu'on puisse communiquer pendant la journée quand je ne suis pas avec toi. Cela dit, j'apprécierais de sortir dans le transporteur à nouveau.

      — D'accord, allons manger quelque chose et tu pourras tout me raconter.

      Je suis allée à mon frigo et, comme prévu, il était presque vide. Une vérification rapide des placards n'a même pas révélé une boîte de soupe traînante. Je devais faire des courses. Me rabattant sur la livraison, j'ai parcouru mon application à la recherche de quelque chose qui semblait bon. Razzy s'est assise sur la table et a regardé par-dessus mon téléphone pendant que je parcourais les offres.

      — Ooooh, prenons du poulet, a dit Razzy, passant sa langue autour de son museau.

      — Ça me va. Je vais passer la commande.

      J'ai tout commandé pendant que Razzy courait vers le canapé et commençait à tapoter la tablette avec sa patte.

      — OK, alors j'ai expérimenté avec ton application de messages et j'ai compris comment agrandir le clavier. Si je serre bien ma patte, je peux en quelque sorte taper ce que je veux dire. Tiens, laisse-moi te montrer.

      Mon téléphone a sonné avec un texto, et j'ai jeté un coup d'œil à l'écran. Effectivement, elle avait compris comment envoyer des textos. Bien que son orthographe laisse un peu à désirer, je n'ai pas pu m'empêcher de sourire au message qu'elle avait envoyé.

      — Je t'aime aussi, Razzy. C'est incroyable. Si ça ne dévoilait pas notre secret, je t'emmènerais partout et je te montrerais à tout le monde !

      — Non merci, j'aime notre vie telle qu'elle est. Je vais travailler ma technique pour ne pas tout mal orthographier. Raconte-moi ta journée.

      Elle s'est assise sur le canapé et a léché la fourrure de son col, l'ajustant comme il faut. J'ai ri en marchant pour m'asseoir à côté d'elle tout en la mettant au courant de tout ce qui s'était passé. Au moment où j'en arrivais à la partie concernant les feuilles de calcul, la sonnette a retenti avec notre livraison de nourriture.

      J'ai mis de côté un petit morceau de poulet pour Razzy pendant que je servais tout. Je n'ai pas mis longtemps à dévorer mon dîner et à nettoyer. Razzy a sauté sur la table et a commencé à gratter mon dossier. Je l'ai ouvert pour elle, j'ai étalé les papiers et je me suis assise, curieuse de voir ce qu'elle en pensait. Elle émettait des petits ronronnements en lisant, et je n'ai pas pu résister à caresser sa petite tête.

      — Regarde ça. Ce nom revient plus souvent que les autres, a dit Razzy, tapotant une ligne sur une feuille.

      J'ai saisi le papier et l'ai parcouru, essayant de voir ce qu'elle voulait dire. Après quelques secondes, ça m'est venu. Alors que la plupart des transactions étaient petites et se produisaient à des dates aléatoires, celles-ci étaient beaucoup plus importantes et apparaissaient toutes les deux semaines.

      — Je pense que tu tiens quelque chose, Razzy. Laisse-moi chercher cette entreprise et voir ce qu'on peut trouver.

      J'ai ouvert mon ordinateur portable et j'ai tapé le nom Appaloosa Enterprises dans la barre de recherche. Intéressant. À part quelques annonces génériques, rien n'apparaissait. Pas de site web, pas d'historique, et pas d'articles de presse. Je me suis adossée et j'ai réfléchi pendant quelques minutes tandis que Razzy continuait d'examiner les dossiers.

      — Oh ! Je vois le nom à nouveau dans cette deuxième section, a-t-elle dit, attrapant le morceau de papier par le coin.

      J'étais contente que Georgia m'ait fait des copies car cette feuille avait maintenant de minuscules trous causés par les crocs de Razzy. J'ai pris la feuille et j'ai remarqué qu'elle était marquée comme provenant du compte de Harms plutôt que de celui de Mark. Le même montant était transféré sur son compte aux mêmes dates. Je pensais avoir enfin quelque chose.

      — Tu es un génie, Razzy ! Je savais que je manquais quelque chose. C'est toi qui as trouvé l'indice dont nous avions besoin ! Maintenant, je dois juste découvrir qui dirige cette entreprise et quel était leur lien avec Harms et Mark.

      J'ai soulevé Razzy et j'ai dansé avec elle, lui donnant un bruyant baiser sur le dessus de la tête.

      — Beurk, je crois que tu as mis de la graisse de poulet sur ma tête, a dit Razzy, me lançant un regard noir.

      — Désolée !

      Je l'ai remise sur la table, et elle a secoué une patte avec dégoût.

      — Ça va prendre une éternité à nettoyer.

      Elle a sauté de la table et s'est dirigée vers le canapé, s'installant sur le coussin pour ce que je supposais être une longue séance de toilettage.

      J'ai souri en rassemblant mes feuilles, prête à les reparcourir et à faire une liste de toutes les transactions liées à cette entreprise. Avec un peu de chance, Razzy avait percé l'affaire. Il devait y avoir une raison pour laquelle rien n'apparaissait sous ce nom d'entreprise. Je pariais que c'était une société écran, opérant depuis un autre État.

      J'ai fait craquer mes articulations et je me suis installée sur mon siège pour faire des recherches sérieuses en ligne. La réponse devait être quelque part.
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      Vendredi 26 juin

      Je suis entrée dans la salle de rédaction tôt le lendemain matin, fonctionnant avec trois heures de sommeil et une cafetière entière. Ma recherche tardive n'avait rien donné, et j'avais besoin de l'aide d'une de mes sources au gouvernement de l'État. J'ai changé le sac de Razzy de main en me dirigeant vers mon box pour commencer ma journée.

      Alors que je plaçais son sac sous mon bureau et sortais mon ordinateur portable, j'ai jeté un coup d'œil aux alentours pour voir si quelqu'un était dans les parages. Satisfaite d'être seule, je me suis penchée pour vérifier comment elle allait.

      — Razzy, tout va bien ? Désolée de t'avoir secouée là-dedans. Je ne suis pas encore habituée à te transporter partout.

      Elle a reniflé bruyamment et s'est retournée pour s'installer confortablement.

      — Je ne suis pas un sac de pommes de terre, tu sais. Peut-être que tu pourrais t'entraîner pendant ton temps libre.

      — Et j'en ai tellement. Non, sérieusement, j'essaierai d'être plus délicate.

      Elle a enroulé sa queue sur ses yeux, mettant ainsi fin à notre conversation. Je me suis redressée et j'ai ouvert mon ordinateur portable, prête à découvrir qui possédait Appaloosa Enterprises. En parcourant mes contacts, j'ai trouvé Fiona Washburn, ma contact au bureau du secrétaire d'État. En appuyant sur le bouton pour passer mon appel, j'ai croisé les doigts. Elle avait toujours été disposée à m'aider dans le passé, et j'espérais qu'elle le ferait encore.

      — Ici Fiona.

      — Salut Fiona, c'est ta vieille amie Hannah du Post. Comment ça va ?

      — Qu'est-ce que tu as besoin que je recherche cette fois ?

      — Hé, je t'appelle pour plus que ça, non ? Parfois, c'est agréable de simplement discuter.

      Elle a reniflé bruyamment au téléphone et a gloussé. C'était un jeu auquel nous jouions toujours quand je l'appelais.

      — C'est bon de t'entendre, Hannah. Quoi de neuf à Golden Hills ?

      — Toujours la même chose. Je travaille sur un article concernant une enquête pour meurtre.

      — Regarde-toi grimper les échelons. Alors, qu'est-ce que je peux faire pour t'aider ?

      — Eh bien, je ne suis pas sûre que tu vas aimer celle-là, ai-je dit, me mordant la lèvre même si elle ne pouvait pas me voir. C'était une grosse demande.

      — Aïe. Vas-y, dis-moi.

      — Eh bien, j'ai besoin de savoir si tu peux m'aider à trouver les coordonnées d'une société écran. Je crois qu'ils sont d'un autre État.

      — Quoi ? Tu sais dans quelle eau chaude je serais si on apprenait que j'ai donné ces informations à une journaliste ?

      — Je sais, je sais. Mais ça pourrait être important, comme découvrir qui a tué un homme, tu vois. Tu n'es pas obligée d'aider, mais j'apprécierais.

      J'ai fait une prière silencieuse en attendant sa réponse.

      — D'accord, je vais le faire. Mais tu me devras une fière chandelle pour celle-là.

      — Je doublerai la commande habituelle et je l'enverrai aujourd'hui.

      Il y avait une pâtisserie en ville qui fabriquait les plus divines confiseries brésiliennes, et Fiona en était accro. Je lui en avais envoyé une il y a quelques années après qu'elle m'ait aidée pour un article, et c'était devenu notre truc.

      — Les choses que je ferais pour un brigadeiro, je te jure. Bon, je vais probablement le regretter, mais vas-y, dis-moi.

      Je lui ai donné le nom de l'entreprise et tout ce que je savais jusqu'à présent. En l'écoutant taper en arrière-plan, je me suis penchée et j'ai secoué Razzy pour qu'elle puisse me voir lui faire un pouce en l'air. Elle a entrouvert un œil et a légèrement hoché la tête avant de se rendormir.

      — Tu as trouvé quelque chose, Fiona ?

      — J'ai les coordonnées ici. Je vais te les envoyer par texto. Mais garde ça pour toi, d'accord ? Et peut-être tripler la commande ?

      Je n'ai pas pu m'empêcher de rire. Fiona savait vraiment marchander.

      — C'est d'accord et merci ! Tu me sauves la vie.

      — Ouais, ouais. À plus tard, ma chérie.

      J'ai terminé l'appel et j'ai attendu que le texto arrive. Un éternuement bruyant derrière moi m'a fait sursauter, et je me suis retournée pour voir Vinnie dans l'entrée de mon box.

      — Hé, Vinnie, quoi de neuf ? ai-je demandé.

      J'essayais d'être aussi amicale que possible, étant donné ce qui s'était passé la veille. Je voulais mettre ça derrière moi et éviter de lui arracher la tête.

      — A-a-a-tchoooo !

      Je pouvais sentir Razzy s'agiter à mes pieds.

      — Vinnie, ça va ?

      — Je vais bien, en pleine forme, et prêt à partir. Comme d'habitude, si je peux me permettre, a dit Vinnie, s'essuyant le nez avec sa manche.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de grimacer à l'état de sa manche quand il l'a retirée. Beurk.

      — Tu avais besoin de quelque chose ?

      — Non, je voulais juste voir si tu avais besoin d'aide pour ton article.

      Vinnie s'essuyait les yeux qui commençaient à couler tout comme son nez.

      — Ça va, mais merci. Tu es allergique à quelque chose ?

      — Juste aux chats, mais il n'y a pas de chats ici, donc je ne sais pas ce qui le déclenche. Peut-être que je développe de nouvelles allergies. On dit que ça peut arriver.

      Ah. Cela expliquait tout. J'ai poussé le sac de Razzy plus loin hors de vue avec mon pied. Oups.

      — Ouais, on ne sait jamais. Peut-être que tu devrais aller chez le médecin.

      — Merci, je vais faire ça.

      Il s'est éloigné en éternuant bruyamment. Reconnaissante d'avoir été épargnée par une autre diatribe de Vinnie, j'ai jeté un coup d'œil à mon téléphone. Pendant que je parlais, le texto de Fiona était arrivé. Il contenait le nom d'une entreprise et son numéro de téléphone. Comme je m'y attendais, ils étaient de Californie. J'ai ouvert un nouvel onglet dans mon navigateur et j'ai tapé le nom, The Sand Creek Foundation.

      Leur site web était l'un des premiers résultats, et je l'ai parcouru rapidement. C'était une organisation à but non lucratif spécialisée dans le sauvetage de chevaux. Cela rendait le détournement de fonds encore pire à mon avis. J'étais sur le point de quitter leur site web quand j'ai remarqué qu'ils avaient listé leur conseil d'administration. Là, au milieu de la liste, se trouvait un nom que je reconnaissais, Georgia North.

      — Tu ne croirais pas ça... ai-je dit à voix haute en cliquant sur son lien.

      Cela m'a amenée sur le site de First Legacy Bank, mais la succursale indiquée était à San Diego, pas celle d'ici en ville. J'ai regardé autour de moi à nouveau et je me suis penchée sous mon bureau.

      — Razzy, tu ne croiras jamais ! Tu avais raison à propos de Georgia. Elle cachait quelque chose.

      — Quand n'ai-je pas raison ? Est-ce que je peux retourner dormir maintenant ?

      — Oui, désolée, je devais juste te le dire.

      Je me suis levée de mon bureau et j'ai poussé ma chaise dessous pour cacher le sac de Razzy. Cette information était importante, et je ne pouvais pas contenir mon excitation. Je suis allée au bureau de Tom, mais il était au téléphone et m'a fait signe de partir quand il m'a vue à la porte. En retournant à mon box, j'ai vu Ashley entrer par la porte d'entrée, portant d'énormes lunettes noires et un foulard sur les cheveux.

      — Hé, Ash, ou devrais-je dire Mme Garbo ? Comment se passe ta matinée ?

      — Chut, ma fille, maman a besoin de calme, a dit Ashley en s'effondrant dans sa chaise, se tenant la tête. Elle a enlevé ses lunettes de soleil et a grimacé à cause des lumières fluorescentes. Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer les valises sous ses yeux et son teint pâle.

      — Encore une nuit avec le gars pile électrique ?

      — Et comment. Sois une gentille fille et va me chercher une tasse de café dans la salle de pause ?

      — Oh mon Dieu, Ash, tu ne peux pas être si mal en point. Tu sais que ce truc ferait fondre une cuillère.

      — C'est exactement ce dont j'ai besoin en ce moment.

      Je me suis précipitée dans la salle de pause pour lui prendre une tasse de ce que nous appelions affectueusement dans la salle de rédaction la Créature du lagon noir. En grimaçant un peu à l'odeur du café brûlé, je l'ai rapportée à Ashley.

      Elle l'a avalée en deux gorgées et a claqué la tasse sur son bureau. Tandis que je la regardais avec horreur, elle a ri.

      — Si ça ne guérit pas ce qui me tourmente, rien ne le fera.

      — Si tu as besoin d'aller à l'hôpital plus tard pour un estomac fondu, fais-moi signe.

      — Je n'y manquerai pas, ma belle. Maintenant, j'ai juste besoin de reposer mes yeux une seconde, a-t-elle dit, remettant ses lunettes de soleil et se renversant dans son fauteuil.

      Je suis sortie de son box sur la pointe des pieds et je suis retournée au mien, temporairement déçue de ne pas avoir quelqu'un avec qui partager mon scoop. En me rasseyant dans ma chaise, j'ai envoyé un texto à Ben pour lui faire savoir ce que j'avais découvert.

      Quelques secondes plus tard, mon téléphone a sonné avec sa réponse.

      « Vraiment ? Ça pourrait être important. Merci de partager. »

      Je lui ai répondu que j'allais essayer de la retrouver. J'ai appuyé sur envoyer et j'ai commencé à me ronger l'ongle du pouce. Il avait mentionné notre randonnée prévue la veille, mais je me sentais nerveuse. Et s'il voulait annuler ?

      — Tu ne devrais pas te ronger les ongles, a dit Razzy, sa voix douce à peine audible par-dessus le bruit des autres journalistes.

      — Je sais, je suis nerveuse. Je ne peux pas m'en empêcher.

      Mon téléphone a encore sonné.

      « As-tu choisi un endroit pour notre randonnée demain ? »

      J'ai respiré profondément, sentant comme des papillons qui bombardaient mon intérieur. J'ai répondu que je pensais à la Golden Loop s'il ne voyait pas d'inconvénient à faire une randonnée de niveau modéré. Les vues à elles seules valaient le coup.

      « Ça me va. Je te retrouve là-bas à 7h. J'ai hâte. »

      Les papillons tourbillonnaient, et je ne pouvais pas rester assise tranquille. J'ai répondu et j'ai décidé que j'avais besoin de sortir du bureau un moment. Après avoir glissé mon ordinateur portable dans le sac de Razzy, je l'ai pris par la poignée du dessus, essayant de ne pas secouer Razzy.

      Je me suis faufilée par l'entrée, espérant que personne n'avait remarqué Razzy à l'intérieur du sac, et je me suis dirigée vers ma voiture. En marchant, j'ai appelé First Legacy, espérant trouver Georgia au travail. La femme qui a répondu a dit qu'elle n'était pas là, me laissant temporairement perplexe. Assise au volant, j'ai ouvert la base de données de notre entreprise et j'ai cherché son nom. Bingo ! J'ai trouvé une adresse pour elle ici même en ville.

      — Razzy, es-tu prête à voir ce qui se passe avec Georgia ?

      — Allons-y !

      J'aurais aimé pouvoir faire quelques dizaines de siestes par jour et me réveiller fraîche comme mon chat. En m'insérant dans la circulation, je me suis dirigée vers la maison de Georgia, espérant qu'elle serait chez elle. Une fois dans son quartier, j'ai roulé lentement. En effet, il y avait une voiture garée devant sa maison. Je me suis garée de l'autre côté de la rue et j'ai regardé autour de moi.

      C'était un quartier agréable, avec des maisons de taille moyenne. Je suis sortie, j'ai pris le sac de Razzy et je me suis dirigée vers la porte d'entrée. Un ronronnement sonore provenait du sac alors que je le posais sur le porche.

      — Chut, Razzy, je ne veux pas que ce soit trop évident que je t'ai amenée avec moi.

      — Je ne peux pas m'en empêcher. Je ronronne quand je suis excitée.

      J'ai sonné à la porte et j'ai attendu. Rien. J'ai sonné à nouveau tout en essayant de regarder à travers la petite fenêtre. J'étais trop petite pour voir à travers, même sur la pointe des pieds. Alors que je réfléchissais à ma prochaine action, la porte s'est ouverte à la volée, révélant Georgia.

      Elle était vêtue d'un ensemble de détente en velours, et elle semblait résignée lorsqu'elle a ouvert la porte moustiquaire.

      — Je me demandais combien de temps il vous faudrait pour comprendre, a-t-elle dit en s'éloignant de la porte.

      Prenant cela comme une invitation à entrer, je l'ai suivie à travers l'entrée jusqu'au salon. Sa maison était magnifique, avec des murs couleur pêche atténuée et des meubles ivoire. Même si les pièces étaient jolies, la pièce avait un sentiment de transience. J'ai remarqué un manque d'œuvres d'art sur les murs ou quoi que ce soit de personnel qui pourrait être lié à Georgia. Elle m'a fait signe de m'asseoir sur le canapé tandis qu'elle s'enfonçait dans un fauteuil ivoire en face.

      — Merci de me laisser entrer.

      — Il n'y a aucun intérêt à me cacher de vous. Je dois admettre, quand je vous ai vue marcher, j'y ai pensé, mais je suppose que vous êtes une petite créature tenace. Autant en finir avec ça.

      — Tout ce que je sais jusqu'à présent, c'est que vous êtes au conseil d'administration d'une entreprise qui perdait de l'argent à cause de Harms et Mark. Et vous travailliez autrefois pour First Legacy en Californie. Voulez-vous combler les lacunes ?

      Georgia a détourné le regard. En l'observant, je ne pouvais m'empêcher de me demander si c'était elle qui avait tué Mark. Je ne pouvais pas concilier l'idée de la femme devant moi étant une meurtrière de sang-froid, mais des choses plus étranges sont arrivées.

      — Je suis chez First Legacy depuis vingt ans. J'ai gravi les échelons rapidement et je suis devenue prêteuse commerciale à l'agence principale de San Diego il y a environ cinq ans. J'ai toujours été active dans la communauté, travaillant avec différentes œuvres caritatives. Sand Creek était une cause qui me tenait à cœur. J'aime les chevaux, et ils font tellement de bien. Ils ont une organisation sœur ici au Colorado, et ils voulaient créer une entreprise ici pour les aider.

      Elle a fait une pause et s'est essuyé les yeux.

      — Est-ce que c'est vous qui avez recommandé Mark auprès d'eux ?

      — Oui. Il avait une bonne réputation comme étoile montante dans l'agence principale. Il se faisait remarquer, et je pensais qu'il aiderait Sand Creek. Je n'aurais jamais pensé qu'il les aiderait à se débarrasser de leur argent. Ils sont venus me voir il y a environ six mois avec leurs soupçons. Je suis allée voir le directeur de la banque à San Diego, et nous avons trouvé un moyen de creuser ce qui se passait.

      — Nous ne voulions pas en faire toute une histoire, mais nous devions trouver la vérité. Le président là-bas a arrangé mon transfert. Depuis, je fouille ce qui se passait. J'ai rapporté ce que j'ai trouvé, mais rien ne se passe. Je savais que je n'aurais pas dû partager ce que j'ai trouvé avec vous, mais je suis tellement frustrée. Les gens de Sand Creek travaillent si dur pour sauver les chevaux, et ils ne peuvent pas se permettre de perdre autant d'argent. Je devais faire quelque chose.

      Elle semblait dégonflée dès qu'elle a terminé, comme si le fait d'avoir enfin dit la vérité avait enlevé un poids énorme de ses épaules. J'ai entendu un miaulement sympathique venir du sac de Razzy et j'ai espéré que Georgia ne l'avait pas entendu aussi.

      — Georgia, avez-vous tué Mark ?

      Elle a ri et a picoré une tache inexistante sur le bras de son fauteuil.

      — Non, je ne l'ai pas tué. Est-ce que je suis contente qu'il soit parti et que le détournement de fonds s'arrête probablement ? Bon sang, oui. Mais je ne l'ai pas tué. J'aimerais pouvoir en dire plus. J'attends que l'agence principale me transfère à nouveau. En attendant, je continue à monter un dossier contre Harms. Je pense qu'il sait que quelque chose se trame. Une fois que votre article est sorti, il a pris peur. Tous les mots de passe internes ont été modifiés, et il ne les partage pas avec moi. J'ai été mise à l'écart. La seule chose qui me reste à faire est de rentrer chez moi et d'essayer d'aider à remettre les choses en ordre avec Sand Creek.

      — J'apprécie votre honnêteté. Pour ce que ça vaut, bien que j'aie partagé les informations que vous m'avez données avec la police, je ne leur ai jamais donné votre nom. Il ne devrait pas y avoir trop de soupçons sur vous.

      — Merci pour ça. Toute cette affaire m'a montré le côté laid du réseau des vieux garçons. Je leur ai donné plus que suffisamment de preuves pour faire licencier Harms et Mark dix fois, mais rien ne se passe. Une fois que je serai rentrée chez moi, je vais examiner attentivement mes options.

      — Bonne chance, Georgia. Merci pour toute votre aide. J'espère que Sand Creek récupérera son argent. Je vais transmettre les informations sur leur organisation sœur à l'une de mes amies au journal. Ashley adorerait faire un article mettant en valeur ce qu'ils font.

      — Ce serait génial. Je vous en remercie.

      Georgia m'a raccompagnée, et je suis retournée à ma voiture, plongée dans mes pensées. Une fois de retour, j'ai ouvert la porte du sac de Razzy pour qu'elle puisse s'étirer un peu. J'ai conduit jusqu'à la maison, mettant de la musique doucement en arrière-plan.

      — Elle disait la vérité cette fois, a dit Razzy en s'installant sur le siège passager.

      — C'est bien. Je me sens mal pour elle. Penses-tu qu'elle a tué Mark ? Était-elle honnête à ce sujet ?

      Razzy a léché sa patte pensivement avant de la passer derrière son oreille.

      — Oui. C'est une bonne personne. Et elle aime les animaux, alors à mon avis, elle est correcte.

      J'ai haussé les épaules, disposée à prendre Razzy au mot.

      — Donc, maintenant nous savons que ce n'était probablement pas un client qui a tué Mark, il ne reste que deux suspects. Harms et Wesley.

      — Tu sais ce que je pense de Harms.

      — Oui, je n'oublierai jamais le commentaire sur le bingo dans les ruelles.

      J'ai ri, et Razzy a ronronné amusée alors que nous nous garions dans mon parking. J'allais devoir faire des recherches pour déterminer quel suspect était vraiment le coupable. Peut-être que cela garderait mon esprit loin de mon anxiété imminente concernant mon rendez-vous de randonnée qui n'était qu'à quelques heures. J'ai recommencé à me ronger l'ongle du pouce en y pensant.

      — Ne te ronge pas les ongles, a dit Razzy.

      J'ai secoué la tête et j'ai mis le Blazer en stationnement. Avec un peu de chance, je trouverais ce que je cherchais et ne serais pas un désastre le lendemain matin.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Quinze

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Samedi 27 juin

      Heureusement, je n'ai eu aucun problème à retrouver Ben à sept heures du matin pour notre randonnée. Pourquoi ? Eh bien, mon cerveau a décidé de me réveiller à quatre heures pour passer en revue tous les scénarios possibles. Je n'étais pas d'accord, mais essayez donc de le dire à mon cerveau. J'étais bourrée de café et d'anxiété en attendant Ben au départ du sentier. À ce rythme, j'aurais probablement pu parcourir ce sentier au pas de course et avoir encore assez d'énergie nerveuse pour le refaire.

      Razzy avait voulu venir en randonnée et ne me parlait plus quand je suis partie. Même si je savais que Ben aimait les chats, je n'étais pas sûre de ce qu'il penserait si j'amenais le mien lors de notre première randonnée ensemble. Y penser me donnait encore plus de papillons dans le ventre. Si l'on construisait potentiellement une nouvelle relation, ce qui n'était pas le cas puisqu'il s'agissait d'une sortie entre amis (n'est-ce pas ?), était-on obligé de mentionner qu'on pouvait parler aux chats ?

      Une chose de plus à me tracasser, j'imagine. J'ai jeté un coup d'œil dans mon rétroviseur et j'ai vu une élégante voiture hybride se garer. Elle s'est arrêtée à côté de moi, et quand j'ai regardé, j'ai croisé le regard de Ben et vu ses fossettes tandis qu'il me souriait. Prenant une profonde respiration, j'ai essayé de lui rendre son sourire en attrapant mon sac bandoulière et en sortant de mon Blazer.

      —Bonjour, dit-il. Quelle belle journée !

      —C'est magnifique. Juste la bonne température. Je suis contente qu'on commence tôt puisqu'une partie de cette randonnée peut devenir un peu chaude quand on est à découvert.

      Nous étions habillés de façon similaire avec des shorts de randonnée, des t-shirts et des vestes légères. J'ai vérifié mon sac pour m'assurer que j'avais ma gourde d'eau et j'ai fait quelques étirements.

      —Tu as tout ce qu'il te faut ? demanda Ben.

      —Oui, eau supplémentaire, crème solaire et baume à lèvres. Le kit de survie essentiel du Colorado.

      Nous avons ri tous les deux et commencé à descendre le sentier. Mon anxiété s'est envolée quand Ben s'est placé à côté de moi sur le chemin.

      —Alors, parle-moi un peu de toi ?

      —Eh bien, j'ai grandi dans une toute petite ville du Dakota du Sud, dis-je. Nous avions plus de bars que de feux de circulation, ce qui n'est pas dire grand-chose puisque nous n'avions qu'un seul feu. Mes parents vivaient sur une ferme qui appartenait à mes grands-parents.

      —Tu as grandi en faisant des corvées à la ferme ?

      —Tu peux le dire ! De la fenaison en été à la mise bas des veaux en hiver, il y avait toujours quelque chose à faire. Et toi, Ben ?

      —Eh bien, je suis un gamin de la ville. J'ai un grand frère. Nos parents ont divorcé quand j'étais au lycée. Il est parti avec mon père, et je suis resté avec ma mère.

      —Je suis désolée d'entendre ça. Les problèmes familiaux, c'est nul.

      —Tu as des frères et sœurs ?

      —Non, je suis fille unique. Mes amis, en grandissant, c'étaient les bestioles autour de la ferme. Ma classe de terminale ne comptait que cinq élèves, mais je n'ai pas eu d'amis proches avant d'aller à l'université et de rencontrer Ashley.

      —Wow, c'est vraiment une petite école. On devait être environ 500 dans ma classe. Ça devait être cool de grandir dans une communauté aussi soudée.

      —D'une certaine façon, oui, et d'une autre, non. Si tu éternuais ne serait-ce qu'une fois, toute la ville était au courant, et la rumeur te donnait mourant de consomption avant l'heure du dîner.

      Il a ri et s'est arrêté alors que nous atteignions le sommet d'une colline. La vue panoramique qui s'offrait à nous a purifié mon âme. J'ai respiré profondément l'air frais parfumé de pin et j'ai fermé les yeux. Quand je les ai rouverts, j'ai trouvé Ben qui me regardait avec un petit sourire sur le visage.

      —Tu aimes la nature, n'est-ce pas ? demanda-t-il.

      —Oui. C'est ma paix quand tout devient fou. Parfois, la ferme me manque, mais puis je fais une randonnée et je me souviens pourquoi je suis partie. C'est juste difficile de s'inspirer d'un terrain plat.

      —Je comprends. C'est un endroit tellement magnifique. C'est en partie ce qui m'a attiré dans la région.

      Nous avons repris le chemin, marchant côte à côte. Ben était plus grand que moi de presque trente centimètres, et j'appréciais la façon dont il adaptait sa foulée à la mienne pour que je puisse suivre.

      —Des nouveaux suspects dans l'affaire Mark Brown ?

      Une expression de frustration plissa son visage, et il passa sa main dans ses cheveux.

      —Non, je me heurte à des obstacles partout, on dirait. Ça n'aide pas que j'aie dix autres affaires en cours. Parle-moi de ta rencontre avec Georgia.

      Je me suis arrêtée pour ouvrir mon sac et prendre une bouteille d'eau tout en racontant à Ben mes impressions sur Georgia. Il a écouté et hoché la tête pensivement pendant que je lui rapportais tout ce qu'elle m'avait dit.

      —Après avoir parlé avec elle, je pense qu'elle était honnête, ai-je conclu.

      —Je suis d'accord avec toi. Quand j'ai vérifié son passé au début de l'enquête, rien n'est apparu qui me ferait croire qu'elle serait soudainement devenue une meurtrière.

      —J'ai passé en revue tous les autres comptes pour voir s'il y avait un client avec une énorme somme d'argent manquante, mais je n'ai trouvé personne d'autre que Sand Creek. Je pense qu'il a profité du fait qu'ils sont hors de la ville et ne seraient pas aussi attentifs à leur comptabilité pour une filiale. Sans l'intérêt de Georgia, cela aurait probablement pris beaucoup plus de temps pour être remarqué, ai-je dit, trébuchant sur un caillou en regardant Ben.

      Ben m'a stabilisée, sa main douce sur mon bras. Je n'ai pas pu m'empêcher d'avaler difficilement en sentant la chaleur de sa main. Il a souri.

      —Attention. Alors, parmi tous ceux qui restent, qui penses-tu être le coupable ?

      —Je penche pour Wesley, je crois. C'est lui qui avait le plus à gagner de la disparition de Mark. Il a récupéré l'ex-petite amie et les comptes.

      —Intéressant. Il est aussi sur mon radar, surtout depuis qu'il n'a pas d'alibi. Jordan n'était pas avec lui puisqu'elle était à l'événement. Elle n'a même pas essayé de mentir pour lui quand je lui ai demandé. Elle a dit qu'il était probablement au travail, mais elle n'en savait rien, dit Ben.

      —Je dois mettre à jour mon article, mais je n'ai rien de nouveau à signaler au-delà de l'angle de Harms et de son détournement de fonds. Celui-là ne sera pas facile.

      Nous avons continué sur le chemin, nous arrêtant tous les quelques kilomètres pour nous imprégner de la beauté environnante. Nous avons partagé des histoires de notre enfance et des emplois que nous avions occupés. Avant que je ne m'en rende compte, il était plus de midi et nous n'avions pas encore fait demi-tour.

      —Hannah, si tu as faim, j'ai apporté des barres de céréales, dit Ben, fouillant dans son sac.

      —Super ! Ça me tiendra jusqu'à ce qu'on revienne.

      J'ai trouvé un tronc d'arbre à côté du sentier et l'ai positionné pour que nous puissions tous les deux nous asseoir. Après quelques minutes, j'ai rangé les emballages dans mon sac et pris une dernière gorgée d'eau.

      —Prêt à retourner aux voitures ?

      —C'est parti !

      Nous avons continué à nous remémorer le passé en marchant, et les kilomètres ont défilé. Je ne me souvenais pas de la dernière fois où je m'étais sentie aussi à l'aise avec quelqu'un. Toute mon anxiété s'est dissipée, et j'ai senti que je pouvais être moi-même avec Ben. Enfin, presque. Je ne savais toujours pas très bien comment gérer le truc des chats, mais je verrais ce pont quand je l'atteindrais. Si je l'atteignais. N'est-ce pas ?

      Une fois arrivés au point de départ, nous nous sommes tenus tous les deux maladroitement devant mon Blazer. Ben s'est à nouveau passé la main dans les cheveux et a baissé les yeux.

      —Hannah, aimerais-tu venir chez moi dîner ? Je ne me souviens pas de la dernière fois où je me suis autant amusé, et je détesterais que notre journée se termine ici. C'est OK si tu ne veux pas.

      —J'adorerais, mais je m'inquiète pour mon chat. Elle est restée seule toute la journée, et elle était en colère contre moi quand je suis partie.

      Ben m'a regardée bizarrement pendant une seconde.

      —C'est un chat. Le mien va toujours très bien quand il reste à la maison.

      —Je sais, mais Razzy était fâchée, et je me sens terrible. Néanmoins, je te remercie de me l'avoir proposé. J'ai passé un super moment aussi.

      J'ai baissé la tête pour cacher la rougeur qui se répandait sur mes joues. Me voilà, après une journée fantastique, en train de refuser une invitation à dîner avec un mec canon parce que je devais rentrer chez moi pour mon chat. J'ai connu de meilleurs moments.

      J'ai senti le doigt de Ben sous mon menton alors qu'il relevait mon visage.

      —Tu y es attachée, n'est-ce pas?

      —Oui, c'est vrai. Mais j'ai passé un moment incroyable aujourd'hui. J'aimerais le refaire, si tu veux, je veux dire, je ne veux pas présumer quoi que ce soit, mais ouais...

      Je me suis arrêtée de parler, regardant à nouveau vers le bas.

      —Écoute, amène Razzy. Tu peux passer chez toi et utiliser ce nouveau transporteur que tu as acheté. Mon chat Gus aimerait probablement la compagnie. Ce sera comme un rendez-vous de jeu.

      —Tu es sûr ?

      Il a souri, et mon cœur s'est réchauffé devant la sincérité dans ses yeux.

      —J'en suis sûr. Je vais t'envoyer mon adresse par texto.

      Il m'a ouvert la portière, et je me suis glissée à l'intérieur, souriant comme une idiote. J'ai fait un signe de la main en quittant le point de départ et en me dirigeant vers mon appartement.

      Quand j'ai ouvert la porte de mon appartement, j'ai vu Razzy assise sur le canapé, me tournant le dos. J'ai soupiré et je me suis approchée d'elle. D'habitude, elle m'accueillait à la porte. Elle devait encore être fâchée contre moi. J'ai posé une main sur son dos, et elle a reniflé, toujours sans me regarder.

      —Eh bien, je suppose que tu es toujours en colère, ai-je dit en m'asseyant à côté d'elle. Ce qui signifie probablement que tu ne veux pas venir avec moi chez Ben et rencontrer son chat, Gus.

      Sa tête a pivoté, et ses yeux sont devenus grands.

      —Qu'est-ce que tu as dit ?

      —Nous sommes invités chez Ben ce soir pour dîner. Je ne voulais pas y aller puisque je voulais rentrer pour toi, alors Ben a dit de t'amener.

      —Oh mon Dieu, dit Razzy, ses mots se mêlant à ses ronronnements. Je ne suis pas prête pour ça. J'ai besoin de me laver. Oh, je suis sûre que ma fourrure est en désordre.

      Elle a commencé à passer frénétiquement sa langue sur sa fourrure. Je me suis levée du canapé et me suis dirigée vers la chambre.

      —Je dois aussi me nettoyer. Nous avons quelques minutes. Et tu es toujours belle, Razzy.

      Une fois sortie de la douche, je me suis tenue devant mon placard, paralysée par l'indécision. Que devrais-je porter pour un dîner-qui-ressemble-un-peu-à-un-rendez-vous ? Je mâchouillais mon ongle en parcourant les cintres. Ce que je ne donnerais pas pour avoir le sens de la mode d'Ashley ou la moitié de ses vêtements en ce moment.

      —Ne mâche pas tes ongles.

      J'ai regardé vers la porte et j'ai vu Razzy assise là, l'air d'une reine. Sa fourrure était toute gonflée, et son collerette semblait fraîchement lavée.

      —Tu n'as jamais à t'inquiéter de ce que tu vas porter, chat chanceux.

      Elle a sauté sur le lit et a regardé mon placard.

      —Prends le chemisier violet. Il fait ressortir le vert de tes yeux. Un beau jean skinny noir et tes ballerines. Tu ne veux pas trébucher et tomber sur ton visage. Je t'ai vue en talons, et ça ne finit jamais bien. Il sait déjà que tu es petite, alors ce n'est pas la peine de faire semblant.

      —Euh, merci, je suppose.

      Pas sûre de quoi penser de sa critique mode, je me suis habillée et j'ai passé un peigne dans mes cheveux mouillés. Je me suis tournée pour partir, apercevant Razzy sur le lit.

      —Vraiment ? C'est tout ce que tu vas faire avec tes cheveux ? demanda Razzy, penchant la tête sur le côté.

      —Hé, je suis ce que je suis. Je ne vois pas l'intérêt d'en faire trop.

      —Les humains.

      Elle sauta et se dirigea à pas feutrés vers la porte d'entrée, arrangeant sa fourrure avant de s'asseoir à côté de sa cage de transport.

      — Bon, je crois qu'on a tout. Saute dedans.

      — J'entrerai majestueusement dans la cage, mais je ne vais pas « sauter dedans » comme tu le dis si éloquemment.

      — C'est ça, fais ta précieuse, votre altesse. Entre.

      Elle entra lentement dans la cage, faisant durer le moment juste pour me torturer. Je n'ai pas manqué son clin d'œil quand elle s'est finalement installée.

      — Oh, essaie de ne pas trop me secouer. J'ai mis une éternité à arranger ma collerette.

      J'ai levé les yeux au ciel en la plaçant sur la banquette arrière. J'ai pris mon téléphone, copié l'adresse de Ben dans mon application de navigation et démarré la voiture. Il n'habitait pas très loin, seulement quelques kilomètres. Même avec la circulation, nous n'en aurions pas pour longtemps.

      Mes papillons étaient de retour en force, et ils étaient bien plus organisés que la dernière fois. J'avais l'impression qu'ils exécutaient des manœuvres aériennes complexes dans mon estomac tandis que je m'approchais de la porte de Ben, Razzy à la traîne.

      — OK, Razzy. C'est parti. Soyons sur notre meilleur comportement ce soir. Pas de feulements, pas de poils partout si tu peux l'éviter, et pas de griffures.

      Le reniflement délicat qui sortit de sa cage ne me laissa aucun doute sur ce qu'elle pensait.

      — Comme si j'allais faire ce genre de choses. Ce n'est pas moi qui n'ai pas apporté de vin ou un petit cadeau pour l'hôte. Sauvage.

      J'ai sonné, et quelques secondes plus tard, Ben a ouvert. Il devait juste sortir de la douche car ses cheveux étaient encore un peu humides. Il portait un jean délavé et un t-shirt noir moulant. Mon cœur s'est emballé.

      — Hannah ! Entre donc.

      Ben m'a tenu la porte et je suis entrée, posant la cage de Razzy sur le sol près de la porte. Son appartement était agréable et ne criait pas « célibataire ». C'était très différent des gars que j'avais fréquentés à l'université. Au lieu de meubles dépareillés et d'affiches déchirées, Ben avait un canapé en cuir, de belles œuvres d'art et une moquette immaculée.

      — Merci de m'avoir invitée. Ton appartement est vraiment sympa, ai-je dit. Est-ce que je peux laisser sortir Razzy ?

      — Bien sûr. Gus ! Viens par ici, mon vieux.

      L'un des plus gros chats que j'aie jamais vus s'approcha nonchalamment de l'entrée. C'était un magnifique tigré avec une paire de grands yeux noisette.

      — Salut, Gus, ravie de te rencontrer, ai-je dit en m'agenouillant pour ouvrir la cage de Razzy.

      — Ravi de te rencontrer aussi, dit Gus d'une voix profonde et rauque.

      Sous le choc, j'ai accroché la manche de mon chemisier à la fermeture éclair. Je me suis débattue avec, sans manquer le petit miaulement gêné de Razzy depuis sa cage. Apparemment, je pouvais parler à d'autres chats que le mien. Les implications se bousculaient dans ma tête pendant que je continuais à tirer sur ma manche.

      — Laisse-moi t'aider, dit Ben en se penchant pour séparer les deux.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de rougir quand nos mains se sont touchées. Enfin libérée, j'ai fini d'ouvrir la cage de Razzy et soulevé le rabat pour qu'elle puisse sortir.

      S'il existait des top-modèles félines, Razzy aurait pu en être une. Elle est sortie lentement, chaque poil parfaitement en place, avant de s'asseoir poliment devant Gus. Ses yeux se sont écarquillés tandis qu'ils échangeaient des reniflements.

      — Magnifique créature, où étais-tu toute ma vie ?

      — Impertinent ! On vient juste de se rencontrer. Je m'appelle Razzy. J'imagine que tu es Gus ?

      Ils ont continué à se renifler pendant que Ben et moi nous nous relevions. Il a ri tandis que les deux chats miaulaient l'un après l'autre. J'aurais aimé qu'il puisse comprendre la conversation qui se déroulait entre eux, et j'ai eu du mal à garder mon sérieux en les entendant bavarder. Ben m'a conduite à la cuisine où quelque chose de délicieux mijotait sur la cuisinière.

      — J'espère que tu aimes les pâtes, dit Ben en s'approchant de la cuisinière pour remuer la sauce. Je fais ma sauce maison.

      — Ça sent divinement bon, ai-je dit en regardant autour de moi. Est-ce que je peux t'aider ?

      Entre sa façon de décorer son appartement et ses talents culinaires, je ne pouvais m'empêcher d'être impressionnée. Ce gars était exceptionnel.

      — J'ai déjà mis le pain à l'ail au four, mais si tu veux préparer une salade, ce serait génial.

      Il a ouvert le réfrigérateur et m'a tout indiqué avant de prendre deux bols et de les poser sur le comptoir.

      Nous avons préparé le repas dans un silence complice pendant que j'écoutais les deux chats faire connaissance. Je ne voulais pas trop écouter aux portes, mais ils étaient tellement adorables ensemble.

      — Attends, tu dis que ton humaine te comprend ? demanda Gus à Razzy.

      — Oui, chaque mot. Ça n'a pas toujours été comme ça, mais depuis qu'elle a rencontré ton humain, elle peut me comprendre.

      — C'est un miracle, dit Gus, tournant la tête et me regardant avec admiration.

      J'ai gloussé devant son expression, et Ben m'a jeté un coup d'œil.

      — Qu'est-ce qui te fait rire ?

      — Oh, rien, juste quelque chose que j'ai entendu. Plus tôt. Quelque chose que j'ai entendu plus tôt, ai-je dit en fixant la laitue pour éviter son regard.

      Je devais faire attention. Il pensait probablement déjà que j'étais un peu étrange puisque je n'étais presque pas venue pour rester avec mon chat. La dernière chose dont j'avais besoin était qu'il me croie complètement folle.

      — Laisse-moi prendre la vinaigrette. J'en ai fait l'autre soir. Elle devrait encore être bonne, dit-il en retournant vers le réfrigérateur.

      Dans quel paradis culinaire avais-je atterri ? Un mec canon qui cuisinait, faisait sa propre sauce et sa propre vinaigrette ?

      — Excusez-moi, mademoiselle, mais avant que vous ne partiez, pourrais-je vous poser quelques questions ? demanda Gus, assis poliment à mes pieds.

      — Bien sûr, ai-je dit.

      — Bien sûr quoi ? demanda Ben.

      Zut ! J'avais recommencé !

      — Bien sûr, la vinaigrette devrait encore être bonne. Ça se conserve indéfiniment, non ?

      Ouf, bien rattrapé, Hannah ! Ben m'a regardée avant de secouer la tête et de sortir la vinaigrette du réfrigérateur. J'ai baissé les yeux vers Gus en espérant qu'il pourrait comprendre mes expressions faciales. Razzy a semblé saisir et l'a appelé dans le salon.

      — Je vais juste égoutter les pâtes, et on pourra manger, dit Ben en sortant le pain à l'ail du four.

      J'ai pris une grande inspiration du pain et j'ai failli défaillir. S'il était à moitié aussi bon qu'il sentait, j'en mangerais probablement la miche entière. Nous avons travaillé ensemble pour tout mettre dans les assiettes et les avons portées à la table de la cuisine. Razzy et Gus étaient allongés l'un à côté de l'autre sur le canapé, nous observant tout en chuchotant. Ils étaient trop loin pour que je puisse entendre ce qu'ils disaient, ce qui était probablement une bonne chose.

      Nous avons entamé notre repas, et je n'ai pas pu m'empêcher de gémir à voix haute tandis que les saveurs dansaient sur ma langue.

      — Qu'est-ce qu'il y a dans cette sauce ? C'est la meilleure que j'aie jamais goûtée, ai-je dit.

      — C'est une vieille recette de famille. Je suis content qu'elle te plaise.

      — Me plaire ? Je l'adore, ai-je dit en enroulant plus de pâtes sur ma fourchette. Je n'ai jamais rencontré un homme qui cuisinait comme ça.

      — On me taquine beaucoup au commissariat. J'aime cuisiner, je conduis une hybride et j'ai un chat. Tu peux imaginer ce qu'ils disent. Mais peu importe. Qu'ils parlent. Gus est parfait pour moi. Je suis toujours absent, et un chien ne conviendrait tout simplement pas. Quand je l'ai adopté, je cherchais un chien, mais c'est lui qui m'a choisi. Il a poussé le plus grand miaulement quand il m'a vu et s'est accroché avec ses griffes. Il ne voulait pas lâcher prise, et franchement, je suis content qu'il ne l'ait pas fait.

      — C'est trop génial. Razzy est aussi adoptée.

      Nous avons parlé des différents animaux que nous avions eus en grandissant pendant que nous terminions notre repas. J'ai utilisé le dernier morceau de pain à l'ail pour essuyer la sauce sur mon assiette, sans manquer le halètement horrifié de Razzy depuis le canapé.

      Ben a ri alors que je me figeais.

      — Vas-y. Je prends ça comme un compliment que tu sois si déterminée à tout finir.

      J'ai mis le pain dans ma bouche et fermé les yeux en le savourant.

      — Puisque tu as préparé un dîner aussi incroyable, je vais nettoyer, ai-je dit en prenant mon assiette. C'est la moindre des choses.

      — Ça me va très bien. J'adore cuisiner, mais je n'aime pas trop faire la vaisselle.

      Ben m'a aidée à rassembler toutes les assiettes puis est allé dans le salon. Je n'ai pas manqué la façon dont il caressait affectueusement la tête de Gus et tendait la main vers Razzy. Elle a doucement frotté sa tête contre sa main, et mon cœur a fondu un peu. Gus a sauté et m'a rejointe dans la cuisine.

      — Désolé pour tout à l'heure, mais c'est tellement difficile à croire que tu puisses me comprendre. Tu crois que tu pourrais convaincre Ben de changer la nourriture qu'il me donne ? Elle est horrible, et je ne la mange que parce que c'est tout ce qu'on a. Je sais que je devrais être reconnaissant. Dieu sait que j'ai déjà manqué de nourriture avant, mais c'est affreux.

      — Je ferai de mon mieux, ai-je dit aussi discrètement que possible.

      — Qu'est-ce que tu as dit, Hannah ?

      Sapristi, cet homme a l'ouïe d'une chauve-souris !

      — J'ai dit que je ferai de mon mieux pour bien ranger le lave-vaisselle.

      Pourvu qu'il me croie, ai-je pensé en rinçant une autre assiette.

      — Oh, ça m'est égal. Peu importe comment tu le fais, ce sera bien.

      C'était moins une. J'ai fini la vaisselle et fait un clin d'œil à Gus en retournant au salon. J'ai pris Razzy et l'ai installée sur mes genoux en m'asseyant à côté de Ben.

      — Merci encore pour ce super dîner, ai-je dit, essayant d'introduire la demande de Gus dans la conversation.

      — Je te remercie d'être venue, dit Ben en me souriant. Je n'invite pas beaucoup de gens chez moi. Le travail est toujours si prenant que je n'ai pas eu le temps de me faire des amis. Heureusement pour moi, j'ai ce gars-là.

      Il a pris Gus et lui a ébouriffé les poils. Gus m'a regardée d'un air entendu.

      — Euh, en parlant de nourriture, quelle sorte de nourriture donnes-tu à Gus ?

      Ben m'a regardée bizarrement.

      — Oh, euh, je ne suis pas sûr. Des croquettes quelconques. Pourquoi ?

      — Simple curiosité. Il y avait cette nourriture que je donnais à Razzy, et elle ne l'aimait pas. Elle adore cette nouvelle marque. Je t'enverrai une photo du paquet quand je rentrerai.

      Gus m'a fait un clin d'œil et a laissé échapper un ronronnement sonore.

      Ben a regardé Gus puis a secoué la tête.

      — Tu voudrais regarder un film ? a-t-il demandé.

      — Bien sûr. Je ne peux pas rester longtemps, mais ce serait sympa, ai-je dit, espérant qu'il comprendrait mon sous-entendu.

      J'aimais beaucoup ce gars, et il était plus sexy qu'aucun homme n'avait le droit de l'être, mais je n'étais pas prête pour quoi que ce soit de plus qu'un dîner et un film à ce stade. Ses yeux vert jade pétillèrent, et sa fossette apparut brièvement tandis qu'il me lançait un sourire.

      — Je dois travailler tôt demain matin, donc c'est parfait. Tu aimes Marvel ?

      — Carrément, oui !

      — J'ai enregistré Ant-Man sur mon magnétoscope numérique et je ne l'ai pas encore regardé.

      — C'est le meilleur film ! Regardons-le !

      Nous nous sommes assis l'un à côté de l'autre sur son doux canapé en cuir et avons apprécié le film. En regardant les chats se blottir l'un contre l'autre, je ne pouvais m'empêcher d'être remplie de bonheur. C'était peut-être le début de quelque chose d'extraordinaire.
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      Lundi 29 juin

      Le lundi matin est arrivé beaucoup trop vite à mon goût. Après avoir passé mon dimanche à chercher un nouvel angle pour mon article, j'ai finalement abandonné et passé le reste de la journée avec Razzy. Elle était pétillante et pleine d'énergie, encore surexcitée d'avoir rencontré Gus. J'aurais peut-être ressenti la même chose pour Ben, mais j'essayais de rester cool. Nous avions discuté la moitié de la nuit, et jusqu'à présent, mes trois tasses de café n'avaient pas réussi à ressusciter mon cerveau.

      J'étais dans le brouillard en rassemblant mes affaires pour aller au travail. Comme j'avais besoin de me concentrer, Razzy allait rester à la maison aujourd'hui. Elle boudait actuellement sur le canapé, caressant lentement la tablette de sa patte. Je me suis penchée pour l'embrasser sur le front et j'ai été récompensée par une patte agitée dans ma direction. Bon, d'accord, au travail.

      Alors que je verrouillais la porte, j'ai entendu quelqu'un s'approcher derrière moi. Pensant que c'était un voisin, je ne me suis pas donné la peine de me retourner et je me suis concentrée sur l'insertion de ma clé dans la serrure. Apparemment, la caféine n'avait amélioré ni mes fonctions cérébrales ni ma motricité. Je venais tout juste de réussir à insérer la clé quand j'ai senti quelqu'un me saisir le bras. Mes yeux se sont levés vers la fenêtre et ont croisé le regard bleu inquiet de Razzy juste avant que tout ne devienne noir. Ma dernière pensée cohérente a été pour sa sécurité.
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        * * *

      

      La sensation suivante dont j'ai pris conscience était celle d'une langue excessivement grande et débordante de salive qui me léchait le visage. Désolée si ça paraît dégoûtant, mais imaginez ce que ça fait. J'ai entendu des grognements étranges, des reniflements bizarrement familiers. J'ai entrouvert un œil et découvert le visage souriant d'un carlin.

      Je connaissais ce carlin ! Ce devait être machin-chose... Pookie quelque chose. Mon cerveau embrumé a finalement fait le lien. C'était le chien de Jordan. On m'avait frappée à la tête et kidnappée devant mon appartement. J'étais apparemment à la merci d'un carlin malodorant célèbre sur Instagram et très probablement de sa propriétaire. À moins que Pookie-kins ne se diversifie dans le kidnapping, je parierais que Jordan était derrière tout ça.

      — Pookie-kins, tu ne devrais pas être près de cette vilaine journaliste. Tu vas probablement attraper des puces, a dit Jordan de quelque part sur ma gauche.

      J'ai envisagé de continuer à faire semblant d'être inconsciente, mais je ne pouvais pas laisser passer cette insulte.

      — Je pense qu'il est plus probable que je me noie dans sa bave plutôt que de lui donner des puces. C'est quoi ce délire ? Pourquoi m'as-tu kidnappée ?

      Je me suis retournée pour la foudroyer du regard, grimaçant lorsqu'une pointe de douleur a traversé ma tête. Comme mes mains étaient attachées derrière mon dos, je n'ai pu me tourner que sur le côté avant de ne plus pouvoir bouger davantage.

      De mon angle de vision limité, j'ai aperçu Jordan appuyée contre un bureau. Cette fille semblait toujours s'appuyer sur quelque chose, mais en même temps, si j'avais sa morphologie, j'aurais peut-être besoin d'un soutien supplémentaire aussi. Ses longs cheveux étaient en queue de cheval, jetée par-dessus son épaule, et elle les caressait pensivement en me regardant. Je ne pouvais pas me défaire de l'image d'une méchante de James Bond au rabais. Je voyais mon sac posé à côté d'elle sur le bureau, et j'aurais souhaité pour une fois avoir mis mon téléphone dans ma poche. Peut-être que je pourrais la distraire et atteindre mon sac.

      — Je ne t'ai pas kidnappée, idiote. Ce serait genre, vraiment difficile. J'ai juste fait en sorte que ça arrive. C'est ce que je fais. Je fais en sorte que les choses arrivent. Et tu as rendu ça vraiment difficile.

      — Désolée pour ça, j'imagine. Donc si ce n'est pas toi qui m'as frappée à la tête et amenée ici, qui l'a fait ? Et où sommes-nous exactement ?

      Jordan a levé les yeux au ciel et a claqué des doigts pour appeler son chien. Je ne pouvais pas détacher mes yeux de ses ongles longs en forme de stiletto. Elle n'était peut-être pas celle qui m'avait frappée, mais je ne voulais vraiment pas que ces ongles s'approchent de mon visage. Pookie-kins a cessé à contrecœur de renifler autour de moi et s'est traîné vers elle, laissant une autre flatulence canine dans son sillage. Cette journée pouvait-elle être encore meilleure ?

      — Comme si j'allais te dire où tu es. Ce serait totalement stupide. J'ai demandé à un ami de t'attraper pour moi et de t'amener ici. C'était génial, si je peux me permettre. Harmie était tellement tendu dernièrement à cause de toi, et franchement, j'en avais marre de l'entendre se plaindre. Je t'ai mise hors du chemin pour qu'il puisse se concentrer sur des choses plus importantes. Comme moi.

      — Attends, tu as dit Harmie. Tu veux dire Gerald Harms ?

      — Bah oui, qui d'autre ? On avait une relation parfaite jusqu'à ce que Mark gâche tout. Et puis tu es arrivée avec tes questions et tes articles. C'est vraiment devenu trop, tu sais ?

      — Mes excuses.

      — Tu devrais être désolée ! C'est tellement dur pour Harmie dernièrement. Grâce à ton article, le siège a ordonné un audit ou quelque chose comme ça à la banque, et il a été tellement contrarié.

      — Comment diable es-tu impliquée avec quelqu'un comme Harms ? Je n'arrive pas à vous imaginer ensemble. Je pensais que tu étais avec Wesley.

      Elle a ricané et rejeté sa queue de cheval par-dessus son épaule.

      — Wesley ? Tu plaisantes. Tout ça faisait partie du plan. On savait qu'il était proche de Mark, et je devais voir s'il était une menace et s'il savait ce qui se passait. C'est un moins que rien qui n'ira nulle part. Une fille comme moi mérite le meilleur, tu sais ? Pourquoi se contenter d'un prêteur quand on peut avoir le président de la banque ?

      — Mais Harms n'est que directeur d'agence. Et il est marié, alors...

      — Il va quitter cette sorcière ! Il me l'a dit. Il était sur le point de le faire quand ton histoire a éclaté et a contrarié ses plans. C'est entièrement ta faute. J'étais si proche d'obtenir ce que je voulais. Maintenant, je dois attendre. Je déteste attendre !

      — Ma chérie, je déteste te l'annoncer, mais les hommes comme lui ne quittent jamais leur femme. Ils font traîner leurs jeunes et jolies aventures jusqu'à ce qu'il soit temps d'en trouver une nouvelle.

      Les yeux de Jordan se sont plissés, et elle s'est approchée de moi avec ses talons dangereusement pointus.

      — Retire ça, dit-elle en me donnant un coup de pied dans le côté.

      Aïe. Ils avaient beau être des talons hauts coûteux, ils faisaient l'effet de bottes à embout d'acier. Je devais jouer plus intelligemment. Plus je pourrais la faire parler, meilleures seraient mes chances de découvrir où j'étais et comment me sortir de ce pétrin.

      — Je suis désolée, je suis sûre que dans ton cas, il allait faire une exception, ai-je dit, essayant de dissimuler à quel point mes côtes me faisaient mal.

      — C'est mieux. On avait tout planifié. Une fois Mark écarté, Harmie allait obtenir une grosse promotion, et on allait déménager en Californie.

      — Comment diable t'es-tu retrouvée avec Harms ? Je pensais que tu sortais avec Mark ?

      Elle a examiné ses ongles en s'appuyant à nouveau contre le bureau.

      — Je sortais avec Mark, du moins pendant un moment. Je suis pour l'ascension sociale, tu comprends ? Je pensais qu'il avait un bon avenir, et il continuait à être promu, mais Harms a tout. La belle voiture, l'immense maison, les femmes de ménage. Je l'ai rencontré à l'un des pique-niques du travail. Mark était en train de flirter avec la femme d'Harmie, et on a commencé à discuter. Je n'aurais jamais pensé qu'on aurait tant en commun, tu vois ?

      Je ne voyais vraiment pas, mais j'étais tellement fascinée que j'ai simplement hoché la tête pour la faire continuer à parler.

      — Alors, qui a eu la brillante idée de détourner l'argent des clients de la banque ?

      — C'était moi. Je dois dire que c'était l'une de mes meilleures idées. Je veux dire, il y a tellement d'argent magnifique dans une banque. Mark était totalement partant. Il voulait voir grand, mais je l'ai convaincu de garder les montants petits, pour qu'ils puissent passer pour des erreurs administratives. Il était méchant avec moi, cependant, et je n'aimais pas qu'il flirte autant, alors j'ai peut-être laissé échapper à Harmie ce qu'il faisait.

      Elle a gloussé et a ramené sa queue de cheval par-dessus son épaule.

      — Je parie que Mark n'a pas apprécié ça.

      — Il ne l'a même jamais su ! Harmie est tellement intelligent. Il a récupéré les dossiers et a commencé à dupliquer les retraits. J'ai largué Mark pour pouvoir consacrer tout mon temps à mon Harmie.

      — Tu as dit que Mark avait tout gâché. Comment l'a-t-il découvert ?

      Elle a fait la grimace et a pris Pookie-kins, faisant jaillir une autre flatulence du pauvre chien. Qu'est-ce qu'elle pouvait bien lui donner à manger ?

      — Un de ses clients a dû se plaindre ou quelque chose comme ça. Quoi qu'il en soit, il est venu voir Harms et a menacé de tout rendre public. Tout ce pour quoi nous travaillions était sur le point de s'effondrer, mais je me suis occupée de ça.

      — Je croyais que tu avais un alibi pour cette nuit-là ? ai-je demandé, consternée par son niveau de calcul.

      — Oh, j'en avais un, je ne suis pas idiote. J'ai demandé à mon ami de s'en occuper pour moi.

      — Quel ami. Je suppose que c'est le même qui m'a fait cette bosse sur la tête ?

      — Il est tellement serviable. Il est juste le meilleur !

      — Ouais, rien de tel qu'un tueur à gages serviable.

      — Je sais, pas vrai ?

      Je n'ai pas pu m'empêcher de renifler. Cette fille était vraiment une pièce d'œuvre.

      — Je suppose que c'est le même type qui a défoncé ma vitre de voiture aussi, hein ?

      — Quoi ? Non, je n'ai pas demandé ça. À moins que ce ne soit une option gratuite, hmm, je devrais vérifier.

      — Alors, laisse-moi voir si j'ai bien compris. Tu as poussé Mark à détourner des fonds, tu t'es mise avec Harms, tu t'es débarrassée de Mark, et tu as manipulé ce pauvre naïf de Wesley ? Qu'est-ce que tu as d'autre en tête ?

      Elle a eu l'air sur le point de répondre puis s'est arrêtée, agitant un doigt manucuré dans ma direction.

      — Je ne peux pas te le dire, idiote. Ça gâcherait la surprise.

      Oh super, une surprise ! D'une manière ou d'une autre, je devinais que je ne voulais pas savoir ce qu'était cette surprise. D'après sa logique tordue jusqu'à présent, je ne pouvais qu'imaginer ce qu'elle avait pu inventer d'autre.

      — Que comptes-tu faire de moi ? Tu ne peux pas me garder attachée ici indéfiniment.

      Elle a reposé Pookie-kins sur le sol et m'a souri en penchant la tête. Le carlin a couru vers moi et m'a donné un autre coup de langue sur le visage. Charmant.

      — D'abord, j'ai besoin de savoir ce que tu as dit à la police et ce que tu sais d'autre. Après ça, j'ai un plan spécial pour toi.

      — Eh bien, honnêtement, il est devenu évident que j'étais complètement à côté de la plaque concernant le meurtrier de Mark. Je me concentrais sur Wesley. Je me sentirais mal à ce sujet, mais c'est un crétin, donc c'est comme ça, je suppose. Quant à ce que je sais, tu as gentiment comblé beaucoup de blancs, donc je pense qu'on est sur la même longueur d'onde.

      Peut-être qu'elle y croirait et ne viendrait pas vers moi avec ces griffes qu'elle appelait des ongles. Elle m'a regardée pendant un long moment, les yeux plissés. Je ne pouvais m'empêcher de retenir mon souffle en attendant son prochain mouvement.

      — Je pense que tu dis la vérité. Je me sens presque mal pour ce qui va suivre, mais hey, une fille doit faire ce qu'une fille doit faire. Tu t'es juste mise en travers de mon chemin, ma chérie. Ce n'est rien de personnel.

      Sur ces mots, elle a claqué des doigts à nouveau et fourré Pookie-kins dans son énorme sac à main. Elle l'a balancé par-dessus son épaule, et une fois de plus, le pauvre carlin avait l'air sur le point d'être malade.

      — Tu ne peux pas me laisser ici, ai-je dit, espérant qu'elle oublierait mon sac pour que je puisse attraper mon téléphone et appeler à l'aide.

      — Oh, je le sais bien, idiote. Évidemment. Mon ami revient ici dans quelques minutes pour en finir. Comme je l'ai dit, sans rancune, cependant.

      Elle est sortie de la pièce, et mon cœur a bondi. Elle avait laissé mon sac ! J'essayais de comprendre comment me remettre sur mes pieds quand j'ai entendu ses talons claquer sur le sol.

      — Oups ! J'ai presque oublié ça, a-t-elle dit en attrapant mon sac avant de partir à nouveau.

      Elle a éteint la lumière en partant, me plongeant dans l'obscurité. J'ai entendu une porte métallique se fermer en grinçant, puis tout est devenu silencieux.

      D'accord, donc j'étais piégée dans un bâtiment sans savoir où j'étais, et je n'avais pas de téléphone. De plus, le tueur à gages si serviable devait arriver d'une seconde à l'autre. Mon cœur s'est emballé et mes paumes sont devenues moites. Ce n'était pas bon du tout.

      J'ai pris une profonde inspiration et essayé d'arrêter de paniquer. Première chose à faire, voir si je pouvais libérer mes mains. Je me souvenais d'une émission de télévision qu'il fallait ramener ses bras devant soi, alors j'ai lutté pour m'asseoir. Comment allais-je faire ça ? Après quelques contorsions et une promesse murmurée d'aller à un cours de yoga si je m'en sortais, j'ai réussi à ramener mes mains devant mon corps.

      Enfin ! Je me suis levée, j'ai marché jusqu'au bureau et j'ai tâtonné dans les tiroirs, priant pour trouver un coupe-papier ou quelque chose de tranchant pour couper la corde. N'y trouvant rien, je me suis dirigée vers le mur, cherchant l'interrupteur. Succès !

      J'étais dans un bureau attenant à un grand atelier. Il y aurait peut-être quelque chose là-bas que je pourrais utiliser. Après plusieurs tentatives, j'ai réussi à saisir la poignée de la porte avec mes mains attachées et elle a tourné. Les lumières de l'atelier étaient toutes éteintes, et il n'y avait pas de fenêtres. J'ai d'abord pensé à chercher un interrupteur, mais le bon sens a prévalu. Mains attachées ou non, je devais sortir d'ici. J'ai placé mes mains sur le mur pour me guider en cherchant la porte que Jordan avait utilisée. Elle devait être quelque part par ici.

      À mi-chemin dans l'atelier, j'ai entendu un pick-up s'arrêter dehors. Oh non, ce devait être l'ami de Jordan. J'ai couru vers le bureau, désespérée de trouver un endroit où me cacher. Je me suis faufilée sous le bureau et, pour une fois, c'était une bonne chose que je sois si petite. Je me suis recroquevillée en boule et j'ai essayé de calmer ma respiration.

      Je pouvais entendre des pas lourds s'approcher du bureau. Mes pensées se sont tournées vers Razzy. Qu'allait-elle faire, enfermée dans mon appartement sans personne pour venir la chercher ? Combien de temps faudrait-il à mes collègues pour se rendre compte que j'avais disparu ? Elle pourrait mourir de faim sans jamais savoir ce qui m'était arrivé. Je ne pouvais pas me laisser abattre sans me battre ! Même avec les mains attachées, je devais m'en sortir vivante.

      Les pas résonnaient de l'autre côté du bureau, et j'ai retenu mon souffle. Si seulement j'avais une arme quelconque. Je voyais de petites taches noires dans ma vision à force de retenir ma respiration. Qu'allais-je faire ?

      Juste au moment où les pas arrivaient devant le bureau, la porte métallique de l'atelier s'est à nouveau ouverte en grinçant. Celui qui se tenait au-dessus de moi s'est arrêté et a juré doucement. Qui diable était là ? Cet endroit était comme la gare de l'Union !

      — Hannah ?

      Oh mon Dieu, ça ressemblait à Ben. Soit mon cerveau fiévreux imaginait des choses, soit Ben était vraiment là. L'homme debout à côté du bureau s'est figé et pendant une seconde, j'ai craint qu'il ne se glisse sous le bureau avec moi.

      — Hannah !

      Qu'allais-je faire ? Si je criais pour avertir Ben, j'aurais de la chance de vivre les prochaines secondes. Si je restais silencieuse, Ben pourrait être blessé. L'inquiétude pour Ben l'a emporté, et j'ai agi impulsivement. Lentement, j'ai sorti mon pied de sous le bureau et j'ai donné un coup de pied aussi fort que possible à l'homme qui se tenait là.

      — C'est quoi ce bordel ?

      Voilà, au moins Ben savait que quelqu'un était là. J'ai fermé les yeux très fort et j'ai prié pour que ce qui allait arriver soit rapide et indolore. Au moins avec Ben ici, il penserait peut-être à Razzy et s'assurerait qu'elle aille bien.

      — Arrêtez-vous là, levez les mains, a dit Ben depuis la porte.

      — Hey mec, je ne fais rien de mal, je cherche juste, euh, quelque chose.

      Attends une minute. Je connaissais cette voix. Elle me semblait très familière.

      — Gardez vos mains là où je peux les voir.

      De mon point de vue sous le bureau, je pouvais voir que l'homme cherchait quelque chose à sa ceinture. Sans même penser au danger, je me suis mise sur mes pieds et me suis jetée sur ses jambes. Je pouvais entendre Ben crier de se baisser, mais je voulais m'assurer qu'il ne se ferait pas tirer dessus. Poings serrés, je continuais à les abattre sur le ventre du gars, espérant le maintenir occupé jusqu'à ce que Ben puisse le maîtriser.

      — Hannah, je gère, c'est bon.

      Il m'a fallu un moment pour comprendre ce que Ben disait. J'ai levé les yeux vers le visage de l'homme au sol et l'ai immédiatement reconnu. C'était Tim Waters.

      — Pas possible ! Je pensais que tu étais un type bien, ai-je dit en me relevant péniblement. C'est toi le tueur à gages serviable ?

      Tim a haussé les épaules et a levé les mains tandis que Ben lui passait les menottes, d'abord à une main puis à l'autre. Il a aboyé un ordre dans sa radio, et la pièce s'est remplie de policiers en uniforme. Toute la scène semblait floue alors que Tim était escorté dehors.

      — Hannah, à quoi pensais-tu ? Tu aurais pu te faire tuer !

      La voix de Ben s'est brisée, et son visage était devenu pâle sous son bronzage. Il m'a serrée contre lui, et j'ai enfoui ma tête dans sa poitrine alors que l'adrénaline quittait mon système. J'étais un désastre tremblant. Ben m'a embrassée fermement sur le dessus de la tête.

      — Je ne vais pas dire que je suis désolée parce que je ne le suis pas, ai-je dit, essuyant mon nez avec ma main. Je l'ai vu tendre la main, et je ne voulais pas que tu sois blessé. Comment as-tu su que j'étais ici ?

      Ben m'a regardée étrangement.

      — Tu m'as dit où tu étais. J'ai reçu un SMS de toi avec une localisation épinglée. J'étais mort d'inquiétude quand tu n'as pas répondu à mes messages, alors je me suis dirigé par ici avec des renforts dès que je l'ai reçu.

      — Ah oui. Euh, j'ai dû oublier ça avec tout ce chaos.

      Soudain, la clarté m'a frappée. Ma belle et précieuse petite chatte avait dû utiliser l'application de localisation de mon téléphone sur ma tablette et lui avait envoyé les indications avec l'application de messagerie. Comment diable allais-je expliquer ça ?
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      Mon esprit tournait plus vite que la voiture de Ben alors qu'il me ramenait au commissariat. Razzy avait sauvé la situation grâce à sa vivacité d'esprit, mais je ne savais pas comment j'allais expliquer ce qui s'était passé à Ben. Le mieux que je pouvais espérer était qu'il ne découvre pas la disparition de mon téléphone.

      Pendant le trajet, j'ai raconté à Ben les détails essentiels, et il a transmis les informations au département par radio. Avec un peu de chance, Jordan et Harms seraient bientôt derrière les barreaux.

      En quelques minutes, j'étais assise en face du bureau de Ben, une couverture enroulée autour de mes épaules et une tasse de café chaud entre les mains. Même s'il ne faisait pas froid, je n'arrivais pas à me réchauffer. Ben devait revenir pour prendre ma déposition, et j'utilisais ce temps seule pour repasser tout dans ma tête. Une fois que j'aurais terminé ici, je devais rédiger mon article pour le journal. Ça allait être énorme !

      Ben est revenu dans son bureau et a posé une main sur mon épaule. Je me suis appuyée contre son bras et j'ai fermé les yeux. J'étais tellement soulagée que nous soyons tous les deux sains et saufs.

      —J'ai appelé Ashley pour qu'elle vienne te chercher quand tu auras fini ta déposition. J'aurais aimé te ramener moi-même, mais...

      —Tu vas être coincé ici pendant un moment. Merci d'avoir fait ça, l'ai-je interrompu.

      Il a pris une inspiration tremblante en s'asseyant à son bureau. Son visage était encore pâle, et ses yeux vert clair troublés alors qu'il scrutait mon visage.

      —Tu es sûre que tu te sens capable de faire ta déposition maintenant ? Tu peux attendre si tu as besoin.

      —Non, ça va. Je ne veux rien oublier, et c'est mieux de le faire maintenant.

      —D'accord, je suis prêt quand tu l'es, dit Ben.

      J'ai commencé mon récit à partir de mon appartement et j'ai pris mon temps pour m'assurer de transmettre chaque détail dont je me souvenais, aussi insignifiant qu'il puisse paraître. Après ce qui s'était passé, je ne voulais pas que Jordan s'en tire d'aucune façon. Lorsque j'en suis arrivée au moment où elle m'avait donné un coup de pied dans les côtes, Ben a retenu son souffle et a grimacé comme s'il avait lui aussi été frappé.

      —Je suis tellement désolé que tu aies dû traverser tout ça, dit-il, interrompant mon récit.

      —Non, ça va, dis-je en posant la tasse de café vide sur son bureau. Ça valait la peine pour faire arrêter quelqu'un comme elle. Elle est diabolique. Vos gars l'ont attrapée ?

      —Pas encore, mais on va la retrouver. On a des agents à l'aéroport et sur les autoroutes. Elle ne s'échappera pas.

      —Je n'arrive toujours pas à croire que Tim l'aidait. Je pensais qu'il avait un alibi pour le moment où Mark a été tué.

      —On va vérifier tout ça. Il aurait pu demander à quelqu'un de mentir, ou il est peut-être parti et revenu sans que personne ne le remarque. Il reste encore beaucoup de travail sur cette affaire. Y a-t-il autre chose dont tu te souviens ?

      J'ai réfléchi un instant avant de secouer la tête.

      —C'est tout pour l'instant. Je dois écrire mon article, alors je me souviendrai peut-être d'autre chose. Si c'est le cas, je te le ferai savoir immédiatement.

      Ashley est entrée à grands pas dans le bureau de Ben, l'air prête à partir en guerre.

      —Oh, mon Dieu, Hannah. Tu vas bien ? Je suis venue dès que Ben a appelé.

      Elle s'est précipitée vers moi et m'a serrée fort dans ses bras. J'ai enroulé mes bras autour d'elle et laissé ma couverture tomber sur la chaise.

      —Merci d'être venue, Ash. C'est tellement bon de te voir.

      —Pourquoi tu n'as pas répondu à ton téléphone ?

      —Désolée, Jordan a pris mon sac avec mon téléphone. J'espère bien le récupérer, ai-je dit avant de me rendre compte que j'avais fait une erreur.

      Ben a relevé brusquement la tête et a croisé mon regard. J'ai détourné les yeux, ne voulant pas lui mentir.

      —Je croyais que tu avais ton téléphone, dit-il.

      —Non, Jordan avait mon sac tout le temps et l'a emporté avec elle. Quand vous l'arrêterez, avec un peu de chance, je le récupérerai, dis-je en le regardant de nouveau dans les yeux.

      Je n'ai pas manqué l'expression troublée qui a traversé son visage. Il a ouvert la bouche puis a semblé y réfléchir, secouant la tête.

      —Eh bien, si c'est tout, je vais laisser Ashley te ramener chez toi, dit-il, un ton distant faisant son chemin dans sa voix.

      Je pouvais presque sentir la glace se former dans la pièce. Mes épaules se sont affaissées. Si je lui disais mon secret, est-ce que ça ne ferait qu'empirer les choses ?

      —D'accord, ça me va. Je suis prête à y aller, Ashley.

      Elle semblait comprendre que quelque chose n'allait pas et m'a escortée hors du commissariat jusqu'à sa voiture. J'étais tellement inquiète de la réaction de Ben que je n'ai rien dit sur la conduite insensée d'Ashley. En temps normal, elle ferait pâlir un pilote de Formule 1, et aujourd'hui n'était pas un jour normal. Elle est restée silencieuse pendant tout le trajet, une autre anomalie, mais j'ai gardé la bouche fermée.

      Une fois arrivées à ma porte, elle a posé une main sur mon bras.

      —Je veux tout entendre, surtout pourquoi tu es si bouleversée. Je n'ai pas manqué ce qui s'est passé entre toi et Ben là-bas.

      J'ai essayé de sourire mais n'y suis pas parvenue alors que les larmes commençaient à couler sur mon visage.

      —Je vais tout te raconter, mais je dois d'abord parler à quelqu'un d'autre, ai-je dit en ouvrant la porte.

      —Maman, maman, maman, oh, je suis tellement contente que tu ailles bien, dit Razzy, ronronnant, miaulant et parlant tout à la fois.

      Elle a bondi dans mes bras et a frotté sa tête fort contre ma poitrine. Ses ronronnements résonnaient dans le salon alors que nous entrions. Ashley a fermé la porte et semblait comprendre que j'avais besoin d'un moment avec Razzy.

      —Tu es une chatte incroyable. Tu le sais, Razzy ? Tu m'as sauvé la vie.

      —Je n'étais pas sûre que mon idée fonctionnerait, mais c'était le mieux que je pouvais imaginer.

      —Comment as-tu su quoi faire ?

      —Eh bien, tu sais que je me suis entraînée avec cette application de messagerie. J'ai pensé à t'envoyer un texto, mais je ne savais pas si tu avais toujours ton téléphone sur toi ou ce qu'ils t'avaient fait. Mais j'ai vu l'application de localisation que tu as installée, et l'idée m'est venue. Tu avais le numéro de Ben dans ton application de messagerie, et j'ai pensé que c'était ma seule chance de t'aider.

      —Quelle génie tu es, ai-je dit en la serrant fort.

      Elle a enroulé ses petites pattes autour de mon cou, et nous sommes restées ainsi pendant qu'Ashley fouillait dans la cuisine. Quand elle est revenue dans le salon, elle portait deux tasses.

      —Je ne pensais pas que tu avais besoin de plus de caféine, alors j'ai trouvé ce vieux sachet de tisane dans ton placard, dit-elle en reniflant prudemment une tasse avant de me la tendre. Je pense qu'elle est encore bonne.

      —Merci, Ash, tu es la meilleure, ai-je dit en dégageant un bras d'autour de Razzy pour prendre la tasse.

      —Tu veux me raconter ? J'ai entendu ce que tu as dit à Razzy, mais je ne sais pas ce qu'elle t'a dit.

      Ashley s'est assise à côté de moi sur le canapé, et je lui ai tout raconté. J'ai tout déballé jusqu'à ce que je sois un désordre sanglotant à la fin.

      —Et je ne sais pas quoi faire à propos de Ben, ai-je dit, en retenant un sanglot.

      Razzy a frotté son museau contre mon visage et l'a léché avec sa langue rugueuse. Au moins, je n'aurais pas à me soucier de l'exfoliation plus tard. J'avais au moins ça pour moi.

      Ashley est restée silencieuse en sirotant sa tasse. Elle l'a posée sur la table basse et s'est tournée pour me regarder.

      —Je pense que tu devrais lui dire. Lui dire tout. S'il mérite de rester dans ta vie, il comprendra. Hannah, tu es une femme extraordinaire, et n'importe quel homme aurait de la chance de t'avoir. S'il ne peut pas gérer ça, tu n'as pas besoin de lui dans ta vie.

      —Oh, Ashley, je ne sais pas si j'en suis capable, ai-je dit, alors qu'une nouvelle vague de larmes menaçait de couler.

      —Tu peux tout faire. Regarde-toi. La petite fille de ferme du Dakota du Sud a vraiment beaucoup grandi depuis que je t'ai rencontrée à l'université. Tu es en route vers une carrière incroyable de reporter. Tu as plus de détermination que la plupart des gens que je connais, et on t'a donné un don incroyable pour parler à ton chat. S'il ne peut pas gérer ça, qui a besoin de lui ?

      —J'espère que tu as raison, Ash.

      —J'ai toujours raison, dit-elle, en me serrant dans ses bras, écrasant Razzy entre nous. Je ferais mieux de retourner travailler. Tu vas t'en sortir ?

      —Oui, ça va. Merci de m'avoir écoutée. Je dois écrire mon article, ai-je dit en me levant et en posant Razzy sur le canapé.

      Ashley m'a suivie jusqu'à la porte, riant pendant que nous marchions.

      —Tu es la meilleure reporter que je connaisse, dit-elle avant de partir.

      J'ai souri et me suis assise à la table avant de réaliser que mon ordinateur portable était dans mon sac.

      —Nom d'un petit biscuit !

      —Maman, qu'est-ce qui ne va pas ?

      —J'ai perdu mon ordinateur portable et mon téléphone, et je dois envoyer cet article. Je vais utiliser la tablette.

      Je l'ai prise sur la table basse et me suis mise au travail, tapant fébrilement mon compte-rendu de l'histoire. Je l'ai relu, n'arrivant pas à croire à tout ce qui s'était passé jusqu'à présent ce jour-là. Satisfaite d'avoir un article gagnant entre les mains, j'ai appuyé sur soumettre et entré l'article dans le portail du journal.

      Réalisant que je mourais de faim, je suis allée dans la cuisine, espérant contre tout espoir que de la nourriture s'était matérialisée pendant mon absence. J'avais vraiment besoin d'aller faire des courses.

      —Razzy, que penses-tu d'un pyjama, d'une pizza et d'un film ? ai-je demandé, en me dirigeant vers ma chambre.

      —Ça ressemble à la soirée parfaite à la maison.

      J'ai enfilé mon pantalon de pyjama duveteux et un débardeur avant d'utiliser la tablette pour passer une commande dans ma pizzeria préférée. En parcourant mon enregistreur, j'ai cherché un film pour me détendre.

      —Wonder Woman te convient, Razzy ?

      Elle a sauté sur le canapé et a posé une patte douce sur ma jambe.

      —Tu es ma super-héroïne, mais bien sûr, on peut regarder ça.

      —Hé, c'est toi mon héroïne ! Je ne sais pas ce qui me serait arrivé si tu n'avais pas pensé à envoyer ma position à Ben.

      Elle a émis un petit gazouillis, et je l'ai prise dans mes bras. Qui aurait cru que trouver un homme mort et apprendre que je pouvais parler à mon chat changerait autant ma vie ?

      La sonnette a retenti, me ramenant à la réalité. J'ai regardé par le judas et confirmé que c'était le livreur de pizza avant d'ouvrir la porte. J'avais eu assez de surprises pour une journée. J'en étais à ma deuxième part quand la sonnette a retenti à nouveau.

      —J'arrive, ai-je marmonné en attrapant une serviette pour m'essuyer la bouche en allant vers la porte.

      Un coup d'œil rapide a révélé Ben debout de l'autre côté de la porte. Mon cœur s'est mis à battre la chamade, et j'ai essuyé mes paumes sur mon pantalon duveteux. Ce qui m'a rappelé que j'étais là en pyjama. Tant pis, ai-je pensé, en ouvrant la porte. Qu'est-ce qui pourrait arriver de pire ?

      Ben avait l'air solennel quand j'ai ouvert la porte. J'ai remarqué qu'il tenait mon sac à la main.

      —Vous avez attrapé Jordan ? ai-je demandé, lui faisant signe d'entrer.

      —On l'a fait. J'ai récupéré tes affaires et vérifié que ton téléphone était bien là. Je me suis dit que tu aurais besoin de ton ordinateur portable pour ton travail, alors j'ai fait un détour.

      —Tu veux t'asseoir ?

      —Euh, d'accord, je suppose.

      Bon, ça ne présageait rien de bon. J'ai pris une profonde inspiration, prête à affronter la musique. Ashley avait raison. Si je voulais une relation sérieuse avec ce type, je ne pouvais pas lui cacher des secrets. Je devais tout lui avouer.

      Razzy ronronnait pendant qu'il s'asseyait à côté d'elle sur le canapé, et il lui caressait machinalement la tête tandis que je les rejoignais.

      —Alors, je suppose que tu as des questions ? ai-je demandé, prête à arracher le pansement proverbial dans l'espoir que ça ferait moins mal.

      —Je pense que tu sais que j'en ai, dit-il, en me regardant droit dans les yeux. Comment as-tu pu m'envoyer ta position si tu n'avais pas ton téléphone ?

      —Eh bien, c'est une longue histoire, ai-je dit.

      Et je lui ai tout raconté. Tout. Du moment où j'ai découvert que je pouvais comprendre Razzy jusqu'à ce qu'elle lui envoie le texto qui m'a sauvé la vie. Une fois terminé, j'ai fermé les yeux, refusant de voir sa réaction. Je n'étais pas sûre de pouvoir le supporter.

      Il a commencé à rire. Fort. Pardon ? Ce n'était pas la réaction que je pensais qu'il aurait.

      —Ça, c'est une bonne blague. Tu devrais être romancière plutôt que reporter, a-t-il dit en s'essuyant les yeux. Maintenant, dis-moi ce qui s'est vraiment passé. Ton voisin a vu qu'on t'avait emmenée et a utilisé ta tablette pour m'envoyer l'information ? N'importe quoi, plutôt que ce soit ton chat.

      —Non, c'était Razzy. Tiens, je vais te montrer.

      J'ai pris la tablette et lui ai montré l'application de messagerie tout en regardant Razzy, la suppliant silencieusement de m'aider.

      Il a lu le texto et m'a rendu la tablette.

      —Ça ne prouve rien. Comme je l'ai dit, c'était peut-être ton voisin. Tu as dit que tu n'avais pas fermé la porte à clé, alors ils auraient pu faire ça.

      —Pourquoi n'auraient-ils pas simplement utilisé leur téléphone pour appeler la police ? Comment auraient-ils su qu'il fallait t'envoyer un texto ? Et as-tu déjà rencontré mon voisin ? Argh.

      Ben semblait sur le point de craquer. Je devais dire quelque chose, lui faire comprendre que je disais la vérité.

      —Tu sais quand je t'ai demandé de changer la nourriture de Gus ? C'est lui qui m'a demandé de te le dire. Il déteste la nourriture que tu lui donnes.

      J'ai placé la tablette devant Razzy et ouvert l'application de messagerie. Elle m'a regardée et a hoché la tête.

      —Pas assez convaincant, c'est trop facile.

      Razzy a gazouillé pour attirer mon attention, faisant une pause dans ses efforts avec l'application de messagerie. Je me suis penchée vers elle alors qu'elle me chuchotait à l'oreille. J'ai rougi en réalisant ce qu'elle disait.

      —Gus dit que tu dors nu, ai-je dit, devenant encore plus rouge en croisant son regard.

      C'était définitivement une information intéressante à garder pour plus tard, mais je n'étais pas sûre que ça aiderait beaucoup en ce moment.

      Ben a rougi et a détourné le regard. Apparemment, Gus avait raison. Son téléphone a sonné, et il l'a sorti de sa poche. Razzy m'a regardée triomphalement et m'a fait un signe de tête.

      La main de Ben a commencé à trembler alors qu'il lisait le texto et me passait son téléphone. Le message disait :

      Salut, c'est Razzy

      Il s'est levé brusquement, faisant tomber la tablette par terre. Il avait l'air affolé et encore plus pâle qu'avant.

      —Je ne sais pas ce qui se passe ici, mais tu me fais flipper, dit-il en reprenant son téléphone alors qu'il reculait vers la porte.

      —Je suis désolée, Ben, je n'essaie pas de te faire peur. Mais j'avais besoin de te dire la vérité.

      —Et c'est ça la vérité ? Je suis désolé, Hannah. Je t'aime vraiment bien, mais je pense que tu as besoin d'aide. C'est dingue, dit-il avant de sortir.

      J'ai fermé la porte derrière lui et me suis appuyée contre elle. Des larmes ont commencé à couler sans retenue sur mon visage. Razzy a sauté du canapé et s'est enroulée autour de mes jambes.

      —Je suis désolée, Maman. J'ai fait de mon mieux, dit-elle, les yeux arrondis.

      —Je sais que tu as fait de ton mieux, ma chérie.

      Je l'ai prise dans mes bras et l'ai serrée contre moi en éteignant la télévision et en me dirigeant vers le lit.
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      Jeudi 2 juillet

      Assise au troisième rang de la salle de presse du commissariat, je m'émerveillais de tout ce qui s'était passé ces douze derniers jours. Une fois mon article rendu public, les jours suivants avaient été complètement flous. Tom, mon rédacteur en chef, était ravi de mon article, tandis que Vinnie était toujours furieux que j'aie obtenu le scoop, sans parler du fait que j'avais été celle qui avait fait éclater l'affaire au grand jour.

      Je me rongeais l'ongle du pouce en attendant que la conférence commence. Je n'étais pas sûre de ce que je ressentirais en voyant Ben, mais je ne laisserais pas cela m'empêcher de faire mon travail. Au pire, il pourrait colporter des ragots sur moi, mais bon, combien de personnes croiraient que je pouvais parler aux chats ? Cela me rappela que je devrais passer voir l'une des rares personnes qui me croyaient. La boutique d'Anastasia n'était qu'à quelques pâtés de maisons. Je devrais m'y arrêter après avoir terminé ici.

      Je sentis une main sur mon bras et retirai mon ongle de ma bouche. Oui, je savais que c'était une mauvaise habitude. Non, je ne pouvais pas m'arrêter. Je me tournai et vis Josh du Tribune qui prenait place à côté de moi.

      —Beau travail sur ton article. Tu as mis la ville sens dessus dessous avec celui-là, dit-il avec un sourire espiègle.

      —Merci, j'apprécie.

      —Tu as entendu parler de Dave Freidrich ?

      —Non, quoi à son sujet ?

      Josh s'installa dans son siège et glissa son sac sous sa chaise.

      —Il s'est fait virer ! Trente ans au journal et ils l'ont mis à la porte.

      —Pas possible ! C'était à cause des mensonges qu'il a publiés dans son article sur cette affaire ?

      —Ça, et il s'est fait prendre en train de casser les vitres des voitures d'autres journalistes. Il a été trouvé dans notre parking au Trib. La caméra de sécurité l'a pris en flagrant délit.

      —Non ! La vitre de ma voiture a été cassée la semaine dernière. Je n'ai jamais su qui l'avait fait ! Je me demande si c'est lui aussi qui est passé chez moi et qui a tambouriné à ma porte.

      —C'est possible. Il a un peu perdu la tête, je crois.

      —Pauvre type, je me sens mal pour lui. Ça doit être dur de faire une seule chose toute sa vie et de se la voir retirée.

      Josh me regarda étrangement pendant une seconde puis haussa les épaules.

      —Tu es une meilleure personne que moi. S'il avait cassé ma vitre, j'aurais au moins fait en sorte qu'il la paie.

      —Eh bien, on dirait qu'il a assez payé. Alors, des avancées sur cette histoire que tu faisais sur Ben Walsh ? demandai-je, pas sûre de vouloir connaître la vérité.

      —Ouais, j'ai trouvé des trucs. Apparemment, il y a eu une enquête des affaires internes au sein du département juste avant qu'il ne démissionne. C'est très secret. Je continue de creuser.

      Hmm, ça ne sonnait pas bien. Je levai les yeux alors que la salle se taisait et vis Ben s'approcher du podium. Mince, pourquoi devait-il avoir l'air si séduisant après m'avoir brisé le cœur ?

      —Merci d'être venus aujourd'hui, mesdames et messieurs. Ceci est le bilan de notre enquête sur la mort de Mark Brown. Je répondrai à vos questions, dit Ben, balayant la foule du regard.

      Ses yeux s'arrêtèrent net quand ils croisèrent les miens, et il rougit. Il s'éclaircit la gorge et se concentra sur la question qu'un journaliste de télévision lui criait.

      —Avez-vous capturé Gerald Harms ?

      —Non, nous le recherchons toujours. Il a quitté la ville avec sa femme peu après l'arrestation de Mme Peters.

      Aïe, ça a dû faire mal à Jordan. Je lui avais dit qu'il ne quitterait pas sa femme. En l'état, on dirait qu'elle s'est retrouvée seule face aux conséquences.

      —Que pensez-vous de l'implication de la presse dans la capture des deux autres suspects dans cette affaire ? demanda Josh, avec un haussement d'épaules d'excuse pour moi alors que je me retournais brusquement pour le regarder.

      Ben s'éclaircit à nouveau la gorge avant de répondre.

      —Mlle Murphy a été très utile pour nous aider à résoudre cette affaire, et nous apprécions son aide.

      Tiens, ce n'était pas la réponse que j'attendais. D'autres questions tourbillonnaient dans la salle, et j'essayais de rester concentrée. Je devais boucler cette histoire pour me concentrer sur la suivante. On m'avait donné un tuyau sur un juteux secret que cachait le maire, et j'avais hâte de m'y mettre.

      Ben mit fin à la conférence sous les gémissements des autres journalistes, et nous nous sommes tous traînés dans le couloir. Je me précipitai pour éviter de parler à Josh et fus surprise de sentir une main chaude sur mon bras.

      —Hannah, attends.

      Je me mordis la lèvre et pris une profonde inspiration en entendant la voix de Ben. Je n'étais pas sûre que mon cœur puisse supporter beaucoup d'interactions avec lui en ce moment.

      —Qu'est-ce que tu veux ?

      Peu m'importait si j'avais l'air grossière. Bon, peut-être que ça m'importait un peu.

      —Je voulais m'excuser, dit Ben, regardant autour de lui. Ce n'est pas l'endroit pour le faire, cependant. Tu voudrais dîner ce soir ?

      Je le regardai, me concentrant sur ces yeux vert clair qui hantaient mes rêves dernièrement. Tout ce que je pouvais voir, c'était la façon dont il m'avait regardée en me disant que j'étais folle. Oui, je savais qu'il n'avait pas dit exactement ça, mais c'est ce que j'avais entendu.

      —Je ne sais pas. Pas ce soir, en tout cas. Peut-être une autre fois.

      Il sourit, et sa fossette traîtresse me fit un clin d'œil. Cette stupide fossette.

      —Réfléchis-y, c'est tout ce que je demande. J'aimerais te parler.

      —D'accord, je te ferai savoir.

      Mon cœur palpita un peu alors que je sortais au soleil, et il y avait peut-être un peu plus de ressort dans ma démarche en me dirigeant vers mon Blazer. Que voulez-vous ? J'avais un faible pour une paire d'yeux vert clair et des fossettes. Peut-être que tout s'arrangerait.

      Je conduisis les quelques pâtés de maisons jusqu'à la boutique d'Anastasia et restai dans le parking quelques minutes, mettant mes pensées en ordre. Je n'étais pas sûre de ce que je voulais lui dire, mais je me sentais attirée par la boutique. Je saisis mon sac et entrai, respirant l'encens en pénétrant à l'intérieur.

      —J'arrive tout de suite, Hannah.

      Bizarre, comment savait-elle que c'était moi ? Elle devait avoir une caméra de sécurité ou quelque chose comme ça. Je regardai autour de moi, essayant d'en repérer une, mais je ne trouvai rien. Le doux tintement de clochettes m'informa qu'Anastasia approchait.

      Comme la dernière fois que j'avais visité, elle était vêtue d'une jupe ample et d'un haut simple. Ses cheveux roux tombaient dans son dos en boucles, et je me demandai brièvement quel âge elle avait. Elle avait une qualité intemporelle.

      —C'est bon de vous revoir, Anastasia.

      —Et c'est bon de te revoir, Hannah. Je suis heureuse que tu aies réussi ta première mission, dit-elle, prenant brièvement ma main. Viens, nous prendrons du thé.

      Je la suivis à l'arrière, où je trouvai une théière fumante et deux tasses. Je savais qu'il valait mieux ne pas demander comment elle savait que je venais. Au moins cette fois, quand elle m'a touchée, elle n'avait pas un regard de douleur sur son visage.

      —Est-ce encore de votre thé pour le troisième œil ?

      —Non, pas cette fois. C'est un autre mélange spécial, pour la force d'âme.

      Je devrais chercher ce que ça signifie quand je rentrerais chez moi, mais ça sentait vraiment bon. Je pris une bouffée appréciative de la tasse après qu'elle me l'eut tendue.

      —Alors, je suppose que vous savez pourquoi je suis ici ?

      —Je le sais, mais c'est toujours agréable de l'entendre de première main.

      Je lui parlai de l'affaire et de tout ce qui s'était passé, y compris la réaction de Ben face à mon don. Elle écouta et hocha la tête.

      —Tu as très bien fait. Les esprits sont satisfaits. Ils auront bientôt une autre tâche pour toi.

      Youpi ? Je veux dire, youpi ! Je crois. J'essayai d'avoir l'air heureuse, mais je ne pense pas que je trompais Anastasia. J'essayai de trouver la bonne façon de répondre à cela.

      —Je serai curieuse de voir ce qui m'attend.

      —Je pense que tu seras très intéressée. Cette prochaine mission mettra à l'épreuve tes nouvelles capacités et pourrait en révéler de nouvelles.

      —De nouvelles capacités ?

      —Tout sera révélé au moment parfait, ma chère. Je peux dire que la vérité sera profondément enfouie, et ce sera à toi de la mettre en lumière. De nombreuses vies pourraient être affectées par ce que tu découvriras.

      —Donc, pas de pression, hein ?

      Elle rit doucement alors que nous finissions notre thé. Je voulais faire la conversation, mais je n'étais pas sûre par où commencer. Entendu de bonnes blagues du monde des esprits dernièrement ? Les esprits plaisantaient-ils ? Ne parlaient-ils jamais sans énigmes ? C'est un mystère.

      Elle se leva et me fit signe de la suivre.

      —J'ai quelque chose pour toi qui, je pense, t'aidera. C'est un objet unique. Il t'attendait.

      Ce n'était pas du tout flippant, n'est-ce pas ? Quelqu'un ? Je la suivis jusqu'au comptoir principal et regardai alors qu'elle déposait une petite boîte ornée sur le comptoir. Elle était faite de bois clair, avec des gravures complexes sur chaque centimètre.

      —Wow, c'est magnifique. Je ne sais pas si je peux accepter quelque chose d'aussi beau, dis-je en cherchant mon portefeuille. Laissez-moi vous payer.

      —Non, il n'y a pas besoin d'argent, ma chère. Les esprits ont dit que c'est pour toi, alors je dois te le transmettre. Ouvre-la.

      Ai-je mentionné que je regarde beaucoup de mauvais films d'horreur ? Étais-je sur le point de déchaîner une mini situation de boîte de Pandore sur une population sans méfiance ?

      J'ouvris soigneusement la boîte et découvris un magnifique pendentif en or rose. Il était circulaire, et d'une façon ou d'une autre, une pierre multicolore était suspendue au centre. Je la tins à la lumière et essayai de voir s'il y avait de minuscules fils soutenant la pierre. Je n'en voyais aucun. Bizarre.

      —C'est une opale de feu. Tu devrais faire des recherches sur ce que cette pierre peut faire. Celle-ci est ancienne.

      —Oh mon Dieu, merci. Mais elle doit être inestimable. Le travail est incroyable. Je ne sais pas comment ils ont suspendu la pierre, mais c'est magnifique.

      Elle rit doucement à nouveau.

      —Je sens que ce sera très important pour toi. Prends-le et mets-le. Garde-le sur toi en permanence.

      Je glissai le collier par-dessus ma tête et sentis le métal contre ma poitrine. Je m'attendais à ce qu'il soit froid, mais il était chaud et, d'une certaine manière, accueillant. Je sais que ça a l'air un peu mystique, mais j'avais l'impression que le collier était rentré chez lui.

      —Oh, dis-je, incapable de trouver autre chose.

      —S'il te plaît, viens me rendre visite à nouveau si tu as des questions. Tu seras appelée pour ton aide bientôt, je pense. Sois prête.

      Elle m'accompagna jusqu'à la porte, et je retraçai mes pas vers mon Blazer dans un état second. Je rassemblai mes pensées avant de m'engager dans la circulation, prête à rentrer chez moi retrouver Razzy. Je ne pouvais m'empêcher de sentir une bulle de positivité remonter de mon cœur. J'avais une nouvelle histoire à poursuivre, il y avait de l'espoir pour Ben et moi, et de nouvelles aventures avec Razzy étaient en vue. Je n'en pouvais plus d'attendre.
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